
FAITS _DU JOUR

au Conseil des ministres, Mi. C©m-
fees a jmn@n@è qu'il alllasê flépesepà
ga Cfoarwbrs une demande de crédits
supplémentaires pour *a mariée.

Interviewé par un Journal! pari-
sien, ;.fiS, 'Combes a déclaré sa con-
Hanse dans la solidité du cabinet
gt dans le résultat des élections
HîursieipaSes.

La Chambre a continué la dissua-
sion générale de fa loi Combes, sup-
primant l'enseignement conggrépa-
Stst®. Les motiens Riperî et Lasies
sont repoussées.

Une dépêche de source" anglaise
annonce que les «Japonais auraient
bombardé Port-Àrtnur et que les
Russes auraient subi des pertes sé-
rieuses. Cette' dépêche n'est pas
Benfirmée. '

'Une rencontre entre Russes ©t
Japonais a eu Heu en Corée.- Les J@- >
persais ont été repoussés,

La Commission ' parlementaire de
l'industrie textile a continué ses tra-
vaux à Lyon.

r .

 Les résultats de l'élection législative
de Grenoble ne sont point faits pour
surpendrc ceux, qui connaissent la pro-
grès des idées socialistes dans l'Isère
et le recul qu'y subissent les doctrines
républicaines et libérales.

M. Zévaès, ancien député, socialiste
ministériel, arrive en tête do huit can-
didats,' avec 5.895 voix, distançant de
M 03 voix son concurrent le. plus fa-
vorisé. Uncollectiviste-révolulionnaire,

'M.- "Mistral, 'obtient 868 suffrages, ce
qui porie-à 6763 le nombre dos voir so-
cialistes. ,/',""';
 Les .radicaux-socialistes qui viennent •

ensuite. n@ valent guère. plus ; leur pro-
gramme est tout aussi jacobin', sectaire
et anticlérical que celui de Zévaès ; eux ,
aussi se réclament de M. Combes et de
la défense républicaine ; eux aussi
approuvent les attentats à la liberté et
à îa- conscience ; eux aussi accordent
leur confiance aux André et aux Pelle-
tau, aux désorganisa leurs des forces
nationales, aux artisans des catastro-
phes de- .demain, ïts sont blocards .
cosnme Zévaès, jacobins comme Zévaès

 :

et nous inspirent une commune répul-
sion. Ces radicaux-socialistes obtien-
nent ensemble 5.092 suffrages ; ce qui
porte à 11.855 le total des voix ministé-
rielles.

Les candidats libéraux subissent une
lamentable, défaite. M. Rey, réoublicain
progressiste,, obtient 1,592 voix et M.
Oorei, républicain libéral nationaliste,
4,419 ; ce qui donne le total modeste de

rf,Qll suffrages antimiuistériels.
.. Pourquoi nous dissimuler l'échec su-
ait parnos idées ? Pourquoi chercher
des raisons spécieuses pour l'exoli-
Quer; Nous ayons été, ou plutôt., les
candidate libéraux ont été 'battus à
piate couture. Yoifà le fait brutal. La
circonscription, il est vrai, n'était point
iacue a- conquérir puisqu'elle était dé-
tenue, depuis plusieurs législatures,

par un radical-socialiste, M. Gustave
; Rivet ; mais, sans espérer l'emporter,
nous devions préjuger, cependant, d'un
accroissement des voix autiministé-

1 rielles.
Elles ont diminué ! En 1902, M. Lucas,

nationaliste, 'obtenait 3,353 voix; d'où
une différence, au détriment do 1904,
de 342 voix. C'est peu, mais c'est une
indication des plus tristes et qu'il faut-
faire.

Le département de l'Isère fut l'un des "
plus éprouvés par l'application des dé-
crets. L'exode de la Chartreuse qui ré-
pandait une charité bienfaisante dans ;
toute la contrée, qui était la providence
des vallées profondes qui zigzaguent
au pied, de sa montagne célèbre ; les
incidents émouvants, tout un pays en
éveil, qui marquèrent le départ des Pè-
res ; la commotion qui secoua les Dau-
phinois, atteints non seulement dans -
leur reconnaissance, mais encore dans
leurs intérêts, ce sont là des événe-
ments et des souvenirs qui remontent ,
à peine à une .année et qui semblent
aujourd'hui complètement oubliés. Et,
cependant, ne pouvait-on espérer que
les Dauphinois garderaient rancune
aux politiciens qui ont exilé les moi-
nes qui ne s'occupaient de la terre
et n'abandonnaient les hauteurs sauva-
ges, où ils cachaient leurs prières que
pour semer la charité la plus aveugle,
ia plus désintéressée? Il ne paraît point.
Les Chartreux sont oubliés ; les men-

;

songes anticléricaux ont eu raison de
l'indignation de la première heure et
des serments de vengeance. Les popu-
lations dressent sur le piédestal du suf-
frage universel lès proconsuls et les
bourreaux, tandis que la Montagne, au-
jourd'hui solitaire, pleure ses hôtes et
ne répercute plus l'écho des chants
sacrés et les joyeux appels des pèle-
rins.

L'année dernière on disait : « Vous
verrez la révolte des populations dau- -
phinoises et le coup de balai libérateur .
qui délivrera l'Isère des Macrobites. et
de leurs valets ». ïïéla'a î-M. Jay, maire

dp Grenoble, est battu aux élections
sénatoriales, et, aujourd'hui, la Vaiiéé
presque toute entière vote pour, le mi- .
msière. À part peut-être la circonscrip-
tion de la Tour-du-I"in où le comman-
dant Perreau, mène un combat serré et
méthodique, les idées républicaines et
libérales ont reculé. Les populations,
poussées par un vent de folie, ne s'ar-
rêtent pas aux nuances intermédiaires,
elles méprisent les radicaux-socialistes, "
comme les libéraux, et s'en vont gros-
sir les rangs socialistes et révolution-
naires.

Autre constatation intéressante : Les
radicaux et radicaux-socialistes ont été ,
battus, dimanche dernier, comme' nous-
mêmes. La circonscription leur appar-
tenait depuis longtemps ; leurs créa-
tures y occupent les postes administra-
tifs ; ils reculent, cependant, devant la
marée montante des socialistes. En
vain, ont-ils multiplié les candidatures
contré Zévaès ; les électeurs ont donné
une majorité ' relative formidable à ce
dernier,, et il est presque certain qu'il
sera élu dans quinze jours, vengeant
ainsi sa défaite contre l'honorable/M-.
Pichat. /

C'est le sort des radicaux et radicaux-
socialistes d'être dévorés par les révo-
lutionnaires. Ce parti hybride, sans

fond et sans programme, n'ayant d'au-
I tre idéal que la conquête de l'assiette-
au-beurre, est destiné à disparaître,
emporté par les partis de droite ou par
les partis d'extrême-gauche. L'avenir

; est aux partis de combat ; les" eunuques
peuvent remporter quelques succès
partiels, mais ils seront balayés comme
l'ont été les opportunistes.

Le suffrage universel est une forte-
resse qui se conquiert de haute lutte.
Ce n'est pas en gémissant, en nous

; croisant les bras, en faisant retentir
d'air de malédictions, que nous ramène-
ront le pays à une plus saine notion do ;
,1a liberté et de ses intérêts. Imitons nos '
adversaires qui sontdes propagandistes

'acharnés; répandons les journaux de
combat, les seuls , qui comptent à une
heure où paysans et ouvriers, citadins
et villageois font de ia politique, se pas-
sionnent pour la politique. Avec le
journal, il faut créer des comités dans ,
chaque village, organiser des réunion?,
faire de l'agitation.

Voilà ce quefontles socialistes depuis '
vingt ans ; voilà le secret de. leurs suc-
cès. Aurons-nous moins d'énergie que
-les Zévaès et les Jaurès, quand il s'agit
des intérêts supérieurs de la Patrie, de
la République et de la Liberté ?

Camille ©MOUO.

matas: Politiques
LA SITUATION miSTÉRîELLE

Après l'avoir complimenté de son cou-
rage,il convient de féliciter Firmin Faure 
du succès de son interpellation. On a bien
vu qu'elle s'imposait. Le débat n'a pas
porté sur le fonds, comme nous l'aurions
désiré ; il n'en a pas moins eu beaucoup 
d'ampleur ; il a mis tous les partis aux
prises ; de véritables discours ont été
prononcés ; il a fallu que le président du
conseil intervint personnellement ; "bref,
nous avons assisté à une grande bataille
parlementaire où chacun a tenu à mar-
quer nettement ses positions et à fixer' sa ,
part de responsabilité. '

-.Celle du ministre de la marine se trouve
singulièrement allégée. Ah! M. Peiletan
ne laisse pas d'être un habile homme, à 
ses heures; Lui qu'on accuse de souvent ;
trop parler, il sait, quand il le faut, le 
prix du silence. Il s'est tu. Mais M. Conv
bes, en revanche, a parlé; il a couvert

1

son collègue avec l'énergie agressive et
insolente qu'on lui connaît. Il a revendi-
qué pour le ministère et pour lui toute la
responsabilité de la situation de notre ;
flotte. D'une question d'ordre purement,
patriotique il a fait une question minis-
térielle. La responsabilité qu'il assume
pèsera sur ses épaules plus lourdement
qu'il ne pense peut-être.

.La Chambre le lui a déjà fait sentir. M.
Ribot s'est trouvé d'accord avec M. Faure
pour l'accuser de légèreté singulière et
d'imprudence sans nom. L'indignation
s'est accrue, quand,répondant à une ques-
tion du leader progressiste, le président
du conseil ne craignit pas d'affirmer qu'il
ne déposerait aucune demande de crédits
pour la marine.

Il venait précisément d'en être question
dans une entrevue de M. Combes et des
délégués, des groupes de gauche.

Surpris de cette affirmation, M, Ghau-
met, l'un de fies délégués, déclara; que
dans ces conditions, pour que, de toutes
façons, la lumière fut faite, il déposait
une demande d'enquête devant la com-
mission du budget.

Il fallut bien que M, Combes s'expliquât.
Et admirez les distinguo de cet homme
d'Eglise : Oui, on demanderait des crédits

à la Chambre, mais pour la défense colo-
niale, , et. c'est le ministre des colonies 'qui
les demanderait.

La mauvaise foi du président du con-,
seil, son désir d'esquiver purement et*
simplement tout débat sur la gestion de
son collègue, éclataient avec une telle
évidence que M. Doumer, au nom de la
commission du budget, le menaça d'une :

demande d'enquête parlementaire, s'il;
n'était pas donné à la Chambre un moyen
officieux de pénétrer les mystères delà
rue Royale.

En votant comme un seul homme con-
tre le gouvernement, l'opposition n'a rem- ,
.pli qu'un devoir rigoureux. Et, quant à la
majorité, il est bien entendu qu'elle ne lui
a donné qu'une satisfaction toute platoni-
que et qu'un inventaire suivra, gros de
menaces pour la boutique Peiletan, Com-
bes et G*. — I). GURNAUD.

• -v 

Paris, 1" mars.
1ES CQSifiJEMTAIRES CES COULOIRS.'— Les

amis de M. Combes commencent à s'inquiéter.
Le président du Conseil, serait-il sérieusement
menacé? Un ministère Millerand-Constans-
Doumer s'agite dans les ténèbres/ L'interven-
tion do M. Doumer a été surtout très remar-
quée. « C'est un coupdepoignarâdansledos»,
ont dit aussitôt plusieurs amis de l'ancien
gouverneur de l'indo-Chine.

LA RËUNiOPJ DE BORDEAUX. — TJne impor-
tante réunion de la Patrie, .Française aura
lieu dimanche prochain, 6 mars, à Bordeaux,
sous la présidence de M. Jules Lemaître.

Orateurs inicrils : MM Jules Lemaître, Ga-
briel Syveton et Maurice Spronck, députés ;
Daussetet Galli, conseillers municipaux de
Paris.

UH MINISTRE BIEN RSNSEI6HÉ. — Un jour-
nal de Vannes, VArvor, signale cette nouvelle
gaffe à l'actif de M. Peiletan :

«M. Peiletan a l'ait afficher cet après midi
dans l'arsenal de Lorient un ordre du jour
qui a obtenu auprès des marins un très vif
succès d'hilarité.

« Dans ce document, le ministre félicite le
personnel à l'occasion des « brillants essais »

' et de la disponibilité du Gueydon, de la
Gloire et du Conddr-

«- Or, le premier de ces bâtiments est parti
depuis six mois pour la Chine. Le second n'a:
pas encore terminé ses essais et le troisième
ne les a môme pas commencés. »

CONSEIL DES MINISTRES
Paris, 1er mars.

Les ministres se sont réunis ce matin, à
l'Elysée, sous la présidence de M. Loubet.
M. Maraôjouls, indisposé, s'était excusé
de ne pouvoir assister à la délibération.

CRÉDITS POUR LA MARINE
M. Combes, président du Conseil, a

entretenu le Conseil de la séance d'hier à
la Chambre. Il a déclaré qu'il lui parais-
sait indispensable, après les incidents qui

. se sont produits dans la discussion enga-
gée à l'occasion de la demande d'interpel-
lation de M. Firmin Faure; que le gou-
vernement s'expliquât catégoriquement
devant la Chambre sur la situation de nos ,
forces navales et de nos colonies.

A cet effet, Il a été décidé que le ministre ;
des finances déposerait aujourd'hui même
un cahier de crédits supplémentaires por-
tant annulation et ouverture de crédits au '
département de la marine sur l'exercice '
1903-i90-i.

L'examen de ce cahier de crédits per- :
mettra au gouvernement de fournir à la
commission du budget d'abord, puis, s'il
y a lieu, à la Chambre, toutes les explica-
tions désirables sur l'état de la marine.

U DESTRUCTION DES BÛMÊEUBS
M. Mougeot, ministre de l'agriculture,

a soumis à la signature du président de la
République : 1° un projet de loi portant
ouverture d'un crédit de 350,000 francs en .
vue de la destruction des rats des champs
qui dévastent Certains départements; 2?
Un projet de loi autorisant et réglemen-
tant les. associations syndicales consti-
tuées en vue de la destruction des petits
rongeurs, insectes et, d'une façon géné-
rale, de tous les parasites nuisibles à
l'agriculture.

tTO^rrycn:mr?WT'^^iMftUft^1'™'^^ -
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Grave nouvelle 'anglaisé : Une bataille devant Port-ArthïïS^
Les pertes des Russes. — Un démenti, — Russes et».'

Japonais en Corée. — Un combat, — L'affaire des
brûlots. — Le froid,"— Dépêches diverses.

NOUVEAU BOMBARDEMENT DE PORT- ,
ARTHUB. — UN DÉMENTI,

. . . Londres, 1er mars.
Le Daily Telegraph reçoit la dépêche :

suivante, datée de. In-Kéou, 29 février : '
«Quinze navires, japonais sont arri-

vés à Port-Arthur, «e matin à 10 heures
et ont commencé un furieux bombarde-
ment. Les croiseurs Askold, Novick ci
Bayan et quatre torpilleurs sont sortis
pour faire face à l'attaque, mais ils ont
été obligés de se retirer.
! « U Askold était près de sombrer; le
Novick avait subi de graves avaries.
jdn torpilleur à 'été coulé. Le Retvisan
a été endommagé do nouveau.

« Le bombardement a duré deux heu- '
ires. La flotte japonaise s'est retirée en j
ordre parfait. De l'artillerie russe a été
envoyée dans la baie des Pigeons. »

.' Londres, l'w mars.
: Le correspondant du Times à Weï-
Haï-Weï dit que la flotte japonaise a

, été signalée hier malin au large de
Chantoung.

Suivant une dépêche de Tokio au .
Standard, l'amiral Togo rapporte qu'un,,
appel fait à des volontaires parmi ses :

officiers et ses hommes pour bloquer
l'entrée de Port-Arthur lui a valu im-
médiatement 2.000 demandes. Les pos-
tulants étaient si désireux d'être choisis
que beaucoup d'entre eux inscrivaient
leur requête avec leur sang.

Une dépêche do Saint-Pétersbourg au y
Daily Mail rapporte que le bruit court
qu'un nouveau combat aurait ou lieu à

Port-Arthur et que -la flotte aurait subi
de nouvelles pertes, mais ce bruit est
démenti officiellement.

LES TROUPES BUSSES

. Saint-Pétersbourg, 1er mars.

Le général Miehtchenko, à la tête de
5.000 cosaques, s'est établi ffièà de Pyang-
Yang. Le général Linevttch le suit avec
un corps d'infanterie.

Les Russes dirigent de nouvelles trou-
pes sur New-Tchv/angei posent des mines \
a l'entrée du fleuve. Tous- les civils ont
reçu i'ordre de quitter Kharbine.

Une dépêche de Tien-Tsin dit que
25.000 Russes se trouvent actuellement
sur le Yalou. Deux régiments d'infanterie
montée avec de l'artillerie occupent les
passes de la montagne à 50 kilomètres de
Wi-ju.

AUTOUR DE VLAD8VOSTOCK

Londres, 1er mars.

Plusieurs journaux de Londres publient
la dépêche suivante, datée de Tokio, 29
février :

« Un navire anglais venant du nord ap-
porte à Sasebo la nouvelle que, le 23 fé-
vrier, il y avait quatre navires de guerre
russes et deux transports à Vladivostock.
: « Ils n'étaient pas prêts à l'action. Dans :

le port, la mer était gelée, à trois pieds de
profondeur. *

 LES FINANCES BUSSES 

Saint-Pétersbourg, f"f mars.

: La Gazelle économique russe publie un
article du professeur . Higouline, 'connu

par sa critique sévère de certains actes de.
la politique fiscale de la Russie. Il rap- |
pelle que, lors des troubles en Glane*
lorsque 220.000 soldats ont été dirigés sut I
l'Extrême-Orient, toutes les dépenses onÇj
été payées sur le budget ordinaire, mal»!
gré la crise Industrielle et la mauvaise*
récolte, qui rendaient la situation finan*
cière beaucoup inoins favorable.

La balance de l'échange international
fut rétablie en faveur d« ta Russie att,
bout de deux ans. Actuellement, là mai .
tiôro imposable et les forces des con tri-"
buablos sont loin d'être épuisées. Un«$
élévation des droits dé succession, des
droits sur le sucre et des tarifs de che- ,:
mîns dé fer peut seule donner plus d'un
demi-milliard de francs par an d'augmenr ;
talion". On ne saurait donc justifier la
vente des fonds russes. , \

Il n'est question d'aucun emprunt, et U'.
baisse des valeurs russes ne pourrait être-: '
qu'accidentelle et dénuée de tout fondo>;
ment réel.

L'AMIRAL. SRYDLOFF

Paris, 1er mars.. \

U'amiral Srydloff qui arrivera après-d0!» .
main en Extrême-Orient possède des états. >
de services mouvementés, mais tout à
son honneu r.

Une de ses aventures est plus pittores-
que que les autres. Eile date de 1884. La ,
PvUssie et l'Angleterre étaient à deux
doigts d'entrer en conflit. L'amiral Sryd-, .
loff, alors capitaine en second, croisait?-
daiis les eaux clés Antilles a bord de la :
corvette Strelwh. Dans les mêmes para-:
ges se trouvait un imposant cuirassé bri-
tannique le Oarnet. Les deux bâtiments
ne se perdaient, point de vue et quand le>
Slrekok mit à ià voile pour.Nev^York, il
i'ut immédiatement suivi par le Gamef,-
Arrivôs dans le port de New-York, le»
deux vaisseaux jetèrent l'ancre, à deux
cent mètres l'an de l'autre, dans la rivière
ïludson. La grande,- cité- fut en rumeur,.
On imaginait la guerre toute proche .et ;
les paris s'engageaient sur l'issue d'un
duel naval qu'on « espérait » à trois mil-
les de .la côte américaine, limite de la
zono.neutre. On y croyait si bien que,
par avance, on frôlait remorqueurs, cha-
lands et embarcations diverses' pour assis-
ter à la lutte de plus prés.

Sur ces entrefaites il se passait un inci-
- dent qui faillit compliquer la chose, Un
bon matin les lions bourgeois new-yorkais
apprirent que les nationalistes Mandaté'
avaient failli faire sauter le Garnet ave» :

une torpille qu'ils avaient placée la nuit à
son avant. Et, en effet, il paraissait n'y'
avoir aucun doute à ce sujet comme la
démontre l'enquête préliminaire. Vers*
deux heures du matin, un petit canot
ayant à bord cinq personnes,s'était appro-
ché du vaisseau anglais. Arrivé à 25 mè-
tres, un personnage de la bande était des-
cendu dans l'eau et remorquait à la nagé
un objet ayant la forme d'une torpille,
l'avait attaché juste au dessous de la proue
a fleur d'eau, puis il s'était éloigné en na/
géant pour rejoindre ses camarades. A ce
moment le bruit de ses mouvements
éveilla l'attention de la sentinelle qui
donna l'alarme. Aussitôt 20 fusils furent
braqués sur le nageur et l'embarcation
et. sous peine de se voir passés par les
armes, les membres de l'expédition noc-
turne durent se rendre. Ce n'est que la.
lendemain que la vérité fut connue lors-
qu'on découvrit que le courageux nageur
n'était autre que le fameux Paul Boy ton
— l'Homme poisson — au costume de
Caoutchouc, et surtout aue la torpille «ut

iFEUILLETON DU « RAPPKT, RÉPUBLICAIN •
, 2 Mars 190i 0f

LES BATAILLES DE LA V!E

PAR
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i. *~ „9'1* ' Prenez garda ! Ne me donnez
pas a espoir, il me serait trop dur après
fl y. renoncer !
»Ariv.p^ l oui, je vous donne de l'espoir,
T£,,J B*cbeiin, et en le faisant je trahis
d^ à us tous les secrets de la famille
ÏM à « eu ' Mais vous avez tant d'inté-'
emi ÎÂ-f discret, que ce n'est pas vous
*IH répéterez ce que je viens de vous dire.
maîL ^F* Phil iP"Pe lui saisissait les
brûl^ii

1
^ 1^ 1^ sur le notaire des yeux

"*_WiJ.ts de curiosité :

»à7u
a4ei

ïl0iselle de Beaulieu est ruinée
i>rit »oS? I>-6 du Prooès d'Angleterre, re-
Bl'L^

aCh
^ n^ et elie l'aère. Le fluc de

la flï • à Pari 3 depuis six semaines et

vil?
8
,
6

'
 e

-
1 elle lle s'eJl d0«te' Pas da-

annrwf
 Le 3°^f où mademoiselle Claire

iR™ «u ellû m abandonnée, il s'é-
Wfihu T«

S son co?ur un« tempêta ef-
«^ïiS,^- 6^ «ui seront à norfée. oo»*i.

. — Ruinée et agandonnée ! s'écria Phi-
lippe, cette jeune, fille accomplie, cette
femme adorable ! Et qu'a-t-elle besoin de
fortune ? Le seul trésor qu'il faille atten-
dre d'elle : c'est elle !

-- Oui, certes ! Et c'est bien sous cet
appel de pur désintéressement que je
vous ai montré.

— Oh ! dites-le bien ! s'écria Philippe,
avec feu, dites-le à madame de Beaulieu
et à elle-même, je vous en supplie !

Puis, s'arrètant comme assombri par
une pensée désespérante :

— Mais non, reprit-il, ne dites rien. Elle
est hère et hautaine. L'idée qu'elle peut
devoir quelque obligation à l'homme qui
sera, son époux Téioignerait de moi et la
déterminerait à me repousser. Prévenez
la marquise, faites-lui approuver mes
scrupules, et surtout engagez-moi vis-à-
vis d'elle. Oh ! je recevrai là main deema-
demoiselie de Beaulieu à genoux. Mais
je veux qu'elle se croie encore riche, afin
qu'elle puisse m'accepter .ou me refuser
librement. Et dussé-je, en l'épousant, lui
assurer tout ce que je possède, ce sera en-
core elle qui m'aura fait une grâce !

— Là ! là! fit Bachelin en interrompant
Philippe par un geste affectueux. Vous
courez la poste ! Que c'est 'beau, la jeu-
nesse et la passion ! Mais il fant aller
d'un train plus raisonnable. Il ne s'agit
en ce moment que de vous présenter au
château. À défaut d'autres satisfactions,
vous aurez celle de contempler l'objet de
ivos désirs, comme on disait au siècle der-
nier. Soyez grave et calme. Comportez-
vous avec la discrétion crue comporte vo-
*J*Ô sikiatift», lit amenez votrç soeur. Elle-

vous servira de paravent, on s'occupera
d'elle, et, pendant ce temps-là, vous se-
rez tranquille.

— Et quand faut-il aller à Beaulieu
demanda Philippe, avec un trouble vi-
sible.

— Ah çà 1 Est-ce que vous avez déjà
peur avant même d'être parti ? Eli bien!
Allez-y demain. Une bonne nuit vous re-
mettra d'aplomb ; vous jouirez de tous
vos moyens et de tous vos avantages.

Et, se levant lentement, le notaire prit
sa servitte, la plaça sous son bras et fit
quelques pas vers la porte. Puis, s'arrê-
tent au milieu du cabinet :

— Regrettex-vOus encore- que j'aie parlé
à madame de Beaulieu sans que vous
m'y ayez autorisé? demanda le notaire, en ,
regardant le maître de forges avec un
air narquois. Il est vrai que, dans votre
trouble, vous, ne m'avez pas demandé ce
qu'elle avait répondu.

— C'est vrai ! s'écrfa Philippe.
Et par nn revirement soudain, de

joyeux qu'il était, redevenant inquiet :
— Qu'a-t-elle dit ?
— Ella a dit ce qu'elle devait dire dans

un cas pareil. A savoir : qu'elle n'avait
rien à dire, et qu'elle ne contraindrait
jamais mademoiselle Claire. Enfin, les
banalités habituelles. Mais, croyez-moi,
la force de la position qu'il faut enlever
nest pas du côté de la mère, elle est du
côté de la fille. Ainsi, bon courage. Et
là-dessus je m'en vais; dîner.

Et serrant affectueusement la main du
maître de forges, Bachelin sortit.

Philippe, resté seul, tomba dans une
l méditation profonde. Il envisagea JroivJ

dément sa situation et dut s'avouer à
lui-même qu'elle n'était pas mauvaise.
Mademoiselle de Beaulieu, indignement
trahie par son fiancé, devait rester au
fond du Jura pendant au moins quel-
jques mois, pour laisser le temps passer
sur son humiliante déconvenue. Là, il
pourrait la voir, l'entourer de soins dis-
crets et peut-être arriver à ne point lui
déplaire. Suzanne serait sûrement pour
lui un utile auxiliaire. Il ne la ferait
point rentrer à son couvent, de Besan-
çon;, les vacances terminées, et la garde-
rait près de. lui. Elle deviendrait la com-
pagne de Claire, la gagnerait par sa
grâce naïve et tendre. Et, peu à peu,
elle ferait pénétrer la pensée de son
fî-ère . dans le cœur de mademoiselle de
Beaulieu.

Et le songe prenait l'apparence de la
••réalité. Philippe voyait marcher lente-
ment: sous les ombrages de Pont-Aves-
nes, les deux jeunes femmes. Elles
étaient côte â côte, se. tenant par le bras,
tout à fait sœurs, l'une grande et flore,
l'autre mignonne et douce. Il les regar-
dait, et déjà il lui semblait sentir le par-
fum discret qui émanait d'elles. Il s'eni-
vrait de cette délicieuse senteur. Il allait
les toucher, quand soudain une bouche
fraîche, se posant sur son front, l'arra-
cha à son rêve. Et la chère Voix de Su-
zanne murmura à son oreille :

— A qui. penses-tu, Philippe, ?
Comme le maître de forges restait ag-

. sis, la regardant avec un vague sourire
et sans répondre : ' . . '

— Tu ne veux pas le dire ? Faut-il que ;
09 »ûit m,oi.ïui parle ? Eh. bien t. Gageons

que tu penses à une belle jeune fille
blonde 1 . .
 Philippe se leva brusquement, et sai-
sissant la main de sa sœur :

— Suzanne ! s'écria-t-il.
Mais, sous le regard malicieux de la

jeune fille, il perdit contenance, et ne
put continuer. Il resta debout, stupéfait,
se demandant par quelle étrange clair- .
voyance cette enfant avait su deviner
si bien ce qui se passait en lui.

— Te voilà tout troublé, reprit Su-
zanne avec tendresse. Tu croyais donc
ton secret bien caché ? Mais depuis un
mois tu n'es plus le même, et il ne m'a
pas fallu beaucoup de finesse, pour m'a- 
percevoir que ton' cœur n'était plus à
moi seule. Oh ! je ne suis pas jalouse,
va ! Je t'aime trop pour pouvoir l'être.
Et quand je te vois pensif et absorbé, si
'je m'inquiète, ce n'est pas parce que je
crains que tu m'enlèves une part de ton
affection, pour la donner à une autre,
mais parce, que j'ai peur que tu aies. du
chagrin. Je te dois tant, mon Philippe !
C'est toi qui m'as gardée, chérie, élevée,
quand je suis restée seule, sans père
ni mère !'Et il me semble que je suis
non seulement ta sœur, mais ta fille,
l'enfant de tes soins et de tes peines. Va,
aima et sois aimé ! Tu ne me verras que
me réjouir. Car je ne sais pas de bonheur
assez complet sur la terre, pour récom-
penser un être aussi parfait que toi.

Deux larmes jaillirent des yeux du :
maître de forges et coulèrent silencieu-
sement sur ses joues. Les douces paroles 
de sa sœur avaient détendu ses nerfs su-
rexcités. Il se sentait maintenant anéan-

ti. Et, appuyé à la haute cheminée, il
restait immobile, regardant la jeune filles,'
qui lui souriait.

— Voilà que tu pleures, à présent ! dit
'Suzanne. Mais voyons, c'est donc triste
d'aimer ?

i — Ne parles plus jamais de ces folies I;
.interrompit Philippe d'une voix altérée.

— Des folies ! Et pourquoi donc ?•
Quelle femme, te connaissant, pourrait;
ne pas. désirer te plaire ? Puis, se po-;
sant devant lui, la mine hardie et le :

geste résolu :
— Va, je le, lui dirai s'il le faut, à celle

[que tu aimes : Mademoiselle, vous avew
.fort de ne pas adorer mon frère, car il,
.n'y a pas un homme au monde auquel
il ne soit absolument supérieur. Je puis
vous l'affirmer, moi* car je le connais bien»
!et depuis longtemps. Et je serai si éh>
quente, qu'elle viendra elle-même au-
devant de toi, te tendre la main avec une.
belle révérence et te dire : Monsieur,
vous avez pour ' sœur une petite personne j
qui est 'si* extraordinaire, que je ;'n'al pli.';
méconnaître plus longtemps votre mé- ;

rite- Voulez-vous me faire la faveur
d'être mon époux ? Et toi, tu t'inclineras'
avec grâce en répondant d'un air réfié- .
chi : Mon Dieu, madesnoiseile, ce sera;
donc pour vous être agréable ! Moi ja,
vocs bénirai d'un air protecteur et SofeffiM
:nel. Et vous, serez bien heureux - Ah m
itu vois ?, Tu ris. Tu es consolé !

i (A -suivre,}
y ' ' ,

' î
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avait tellement effrayé les Anglais ne con-
tenait que de la paille !

On raconta alors... -et depuis que toute
«cite aventure nvait été organisée par le
îutur amiral Srydloff.

UN COMBAT EN CORÉE
Saint-Pétersbourg, 1" mars.

"Un télégramme particulier du Novoié-.
Trémia confirme qu'une sotnia de co-
saques a rencontré en Corée un détache-
ment japonais, qui a été repoussé. Le gé-
néral Linievitch a envoyé de l'infanterie
comme renfort. C'est donc le premier com-
bat outre les troupes ennemies au nord de
la Corée.

SUR LE YALOU
In-Kcou, 1" mars.

Les fonctionnaires des puissances neu-
tres ont informé leurs gouvernements res-
pectifs qu'ils n'étaient pas en mesure de
donner des renseignements officiels sur
les opérations en cours à i est du chemin
de fer de Mandchourie.

Suivant les gens du pays, on continue à
j5e battre à l'est du Yalou. Les Russes ont
jfait savoir'à huit correspondants militai-
ïes que nul ne pourrait suivre l'armée ac-
tive sans être muni, par son gouverne-
ment,, d'un permis donné par le ministre
ftes affaires étrangères de Russie.

L'AFFAIRE DES BRULOTS
Paris, 1" mars,

Les dépêches ont annoncé que, au cours
èc l'affaire des brûlots, deux vaisseaux
japonais, torpilleurs ou contre-torpilleurs,
ktui faisaient escorte aux transports èxplo-
Bibles, auraient coulé sous les coups de
Éanons russes, l'un en essayant de rejoin-
dre le gros de .l'escadre, l'autre en cher-
chant à gagner Tché-Fou. On en donnait
'asette preuve que, le 24, l'escadre japo-
naise était forte de 19 navires ; quand
Bile revint, il lui manquait deux unités.
Lo Daily Mail a démenti qu'un navire
Japonais ait coulé en vue.de Tchê'Fou ; le
Standard, dans une dépêche de Tché-
i'ou, 28 février, affirme qu'un torpilleur
% coulé en cherchant à gagner Tché-Fou.
Êfc le Standard n'est pas suspect de sym-
pathie pour les Busses, certes !

Un nouvelle dépêche, envoyée hier de
TchéFou, dit que deux navires de guerre
japonais ont été envoyés à Sasebo, sur la
«ôte ouest du Japon,au nord de Nagasaki,
ï>our se faire réparer. On peut donc con-
clure de ce fait que l'escadre japonaise a
subi quelques avaries qu'elle cache soi-
gneusement, dans les diverses attaques
«outre Port-Arthur,

Egalement, on avait pu s'étonner que
l'explosion des cinq vapeurs-brûlots des-
tines à obstruer l'entrée du port de Port-
Arthur ait fait aussi peu de victimes. Un
matelot s'est noyé, disait la dépêche offt-
asielle japonaise.Une dépèche de Shanghaï
a.u Daily Chronicle affirme que sept ca-
davres juponais ont été rejetés, le 27 fé-
vrier, sur la côte, à Tché-Fou ; le même
jour, cinquante autres cadavres étaient
ïejetés à Weï-Haï-Weï, à l'est de Tché-
Fou. Tché-Fou et Weï-Haï-Weï sont pres-
que en face de Port-Arthur,de l'autre côté
:3u golfe. Ces cadavres provenaient cer-
tainement des transports et torpilleurs
sCoulés.

SOLDATS GELÉS
On télégraphie de Saint-Pétersbourg à la

t'Omette de Cologne :
Des fonctionnaires russes haut placés

.confirment les nouvelles répandues de
Éifférents côtés d'après lesquelles de for-
tes tempêtes de neige et le froid rigou-
reux rendent difficile le transport des trou-
pes au delà du lac Baïkal.

Ils confirment, en particulier, que plus
$îe 1000 ihommes ayant eu les membres

fêlés sont pour longtemps dans l'impossi-
ilité de prendre part à la guerre,

DÉPÊCHES DIVERSES
Tokio, i" mars.

/ Les régiments de la division de la garde
"ï*l l'état-major général japonais ont été
'embarqués a destination d'un port de la
ksôte ouest de Corée.- 11 est probable que
4'état-major débarquera à Ghemulpo.

Séoul, lep mars.
Les troupes japonaises souffrent du dé-

j^el partiel et des difficultés de ravitaille-
ment : il y a de nombreux cas de fièvre
typhoïde.

Séoul, lœ mars.
, Les. préparatifs pour le débarquement
'(d'un corps d'infanterie sont faits dans les
"ports avoisinant Ping-Yang.

I*- -^B*- 

CHAMBRE JK DÉPOTÉS
Paris, 1er mars.

La séance est ouverte à 2 heures 10. M.
'«Buillain préside.

LA MOTION FUPERT
( L'ordre du jour appelle un scrutin pu-
Tblic à la tribune sur la motion Ripert ten-
dant à renvoyer à la commission du bud-
get le projet de loi relatif à la suppression
de l'enseignement congréganiste.

; A gauche. — Le scrutin par appel nominal!
M. Guillafn. — On demande le scrutin par

»ppel nominal ; je consulte la Chambre.
La Chambre décide que le scrutin aura

lieu par appel nominal. Il y est procédé
:en commençant par la lettre I.

Le premier votant est M.Iriard d'Etche-
gare. Il est 2 heures 15. Un grand nombre
«e députés n'ont pas répondu à l'appel de
îeur nom, le scrutin ayant : commencé de
très bonne heure, ils vont répondre pour
la plupart au contre-appel auquel il est
procédé sans désemparer. Le contre-ap-
pel est terminé à 3 heures 17.

U y a eu encore un assez grand nombre
de non répondants. M. Ciuillain déclare le
.scrutin clos.

Votants, 445.
Majorité absolue, 223.
Pou»», 193.
Contre, 252.
Le renvoi du projet à la commission du

ftmdget est rejeté.
La Chambre renvoie â la commission

du budget trois projets que dépose M.
Combes' portant ouverture de crédits au
ministère de l'intérieur.

LÀ SUPPRESSION
BES COWSRÉGATSONS ENSEIGNANTES

On continue à discuter le projet de sup-
ÏSKîssion de l'enseignement congréganiste.

MOTION LASIES
M. Lasles, par une motion, Invile le

gouvernement à demander l'avis des con-
seils municipaux avant de continuer ia

.discussion du projet, (Bruit.)
m Lasiss. — On est aujourd'hui loin des

Droiets Waldeck, et de M. Uhaumié lui-même
«ni' représente dans le cabinet l'élément libé-
ral. [Bruit). Le projet de M, Combes est dirigé
surtout contre les pauvres, tandis que les en-
fants riches pourront y échapper.{Applaudis-
sements à droite et au centre.)

- ConVmuez votre œuvre; vous avez Jeté le
.trouble dans toutes les consciences, je vous
'Séfie d'accepter ma motion, parce que tous les
conseils municipaux vous repondraient qu'ils
vous blâment \ continuez,pour satisfaire votre

;bw»e anticléricale, à porter çeUç dernière at-

teinte à la liberté, {Applaudissements à
droite et au centre.)

M. Combes vient déclarer que la ques-
tion n'est pas du tout d'intérêt communal
et que les conseils municipaux ne sont pas
qualifiés pour se prononcer dans cette
question.

On rejette la motion Lasies par 323
vois contre 221.

On passe à la discussion générale.
M. Charles Benoîst. — Le projet en discus-

sion n'existait pas dans l'esprit de M. Combes
depuis le commencement des temps.f/itfres.jOn
ne réclamait d'abord que la suppression des
congrégations autorisées, on ira plus loin en-
core, jusqu'à ce que sous, le consulat Combes
on ait supprimé toutes nos libertés. (Applau-
dissements â droite.)

M. Combes a prétendu que c'était parce que
les congréganistes ont renoncé à la plénitude
de leur personnalité qu'il repoussait les con-
gréganistes ; dans ce cas, il y a une person-
nalité pour laquelle je crains, c'est la person-
nalité ministérielle. Existe -t-elle dans sa plé-
nitude. (Rires.)

M. Ch. Benoist après avoir qualifié « l'u-
nité morale » d'utopie irréalisable s'efforce de
réfuter le principe sur lequel M. Combes a
basé gon projet, que le droit d'enseigner n'est
pas un droft naturel mais une simple colices-

I sion de l'Etat.
M. Ch. Benoîst affirme que la liberté

d'enseigner, comme toutes les autres li-
bertés, dérive des droils de Fhomme. (In-
irruptions, applaudissements à droite. )

M. Charles Benoist. — Ce droit supérieur
de concéder lo droit d'enseigner d'où l'Etat lé
tirerait-il ? L'Etat moderne démocratique c'est
vous aujourd'hui, demain ce sera nous. (Ap-
plaudissements à droite et au centre.)

Comme M. Combes se retire pour un ins-
tant de la salle des séances, M. Benoist
dit : « Ce que j'avais à dire pour M. Com-
bes, je le dirai à M. Chaumié et pour le
dehors. (Approbations à droite.)

M. Benoist. — Vous voulez comprimer ce
qui est incompressible, l'esprit religieux.
{Applaudissements sur les mêmes bancs.)

L'orateur parle ironiquement des hési-
tations et des opinions successives du pré-
sident du Conseil.

M. Charles Benoîst. — Lorsque M. Combes
aura terminé son œuvre anticléricale, il sera
étonné de l'ingratitude de sa majorité. (Ap-
plaudissements prolongés sur les bancs na-
tionalistes et du centre.)

M. Ribot serre la main de l'orateur.
M. Gouzy. — Les évêques qui, dans la lettre

au président de la République, ont qualifié la
loi d'attentat, représentent bien l'esprit du
clergé romain de France. (Applaudissements
à gauche, bruit.)

DISCOURS DE W. GOUZY
M. Gouzy. — Un évèque qui a refusé de si-

gner cette lettre a été mis à l'index par ses
propres séminaristes et sifflé dans sa cathé-
drale. Ceux qui protestent contre-le monopole
de l'Etat nous imposeraient volontiers le mo-
nopole de l'enseignement congréganiste car
lorsqu'ils étaient maîtres ilsont supprimé tou-
tes les libertés (Applaudissements à gauche,
protestations â dtoite.)

L'église catholique a toujours été l'ennemie
de la liberté, à preuve ce défi à la science et
à la raison qui s'appelle le syllabus.(Applau-
âÀssemenls sur les mêmes bancs.)

M. Gouzy conteste que la liberté d'en-
seignement existe dans la déclaration des
Droits de l'Homme qui ne parle que do
l'instruction. M. Gouzy, s'appuyant sur
des extraits des cahiers d'enseignement,
exposés par les congréganistes en 1900,
conteste à ceux-ci la capacité d'enseigne-
ment. (Protestations à droite et au cen-
tre.)

m. Gouzy. —C'est dans ces écoles où l'on
apprend à désobéir à la loi, qu'ont été élevés
ces officiers qui, récemment, ont eu en Breta-
gne l'attitude que vous savez. (Applaudisse-
ments â gauche.)

L'orateur cite ensuite la conduite d'un
général qui a assisté, sans mot dire, au
discours d'un moine faisant l'apologie de
la guerre civile. (Protestations à droite .
et au centre, apïilfiudisse'm.e'nis s-ut* les
autres bancs.)

ta. Gouzy. — Les congréganistes jugent les
faits de l'histoire au gré de lçurs intérêts. 11
faut à tout prix supprimer leur enseignement.
(Vifs applaudissements â gauche.)

Le renvoi à jeudi,demandé parla droite,
est rejeté par 302 voix contre 275.

DISCOURS DE SI. LEROLLE
M. Lerolle déplore que sans aucune

considération, on veuille détruire des
congrégations fondées par des catholi-
ques. (Interruptions à gauche, bruit.)

L'orateur et M. Savary de Beauregard
protestent contre le tumulte de lagauche.

M. Lerolle examine les principales fon-
dations d'enseignement religieux à partir
du XVP siècle.

M. Lerolle. — Un nom domine tous les au-
tres, c'est celui de Jean-Baptiste do la Salle.
(Applaudissements â droite.)

Les frères des Ecoles chrétiennes fondées
par de La Salle ont toujours fait œuvre dé-
mocratique et ont toujours eu la confiance
des familles. (Protestations, bruit, applau-
dissements â droite et au centre.)

M. Lerolle fait l'éloge des religieux ; il
rappelle qu'en 1802 on a dû rappeler les
anciennes religieuses et les anciens reli-
gieux ; il fait l'historique de restauration
religieuse et notamment l'histoire des
Frères des écoles chrétiennes.

M. Lerolle. — Vingt-deux membres de la
majorité seulement ont inscrit dans leur pro-
grammé l'œuvre de destruction qu'on pro-
pose, 229 se sont prononcés pour la liberté
d'enseignement.

M. Lerolle demande l'ajournement à
une autre séance afin de pouvoir finir son
discours ; le renvoi à jeudi est prononcé.

M. Poulain dépose un projet de résolu-
tion invitant le gouvernement à autoriser,
la course d'automobiles du circuit des Ar-
dennes ; il demande l'urgence.

M. Combes. — Si la Chambre vote cette mo-
tion le gouvernement l'acceptera et prendra
toutes les précautions pour éviter des acci-
dents, mais je me souviens des interpella-
tions qui ont suivi la course de Paris-Madrid
et je demande un vote delà Chambre.

fti.Laroche-Jouberi. — C'est au gouverne-
ment à prendre la responsabilité.

M. de Dion rappelle que l'industrie de
l'automobile fait vivre^200.000 ouvriers.

L'urgence est déclarée, la motion est
adoptée à mains levées.

La séance est ensuite levée \ séance
jeudi.
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SEîNiLT
Paris, 1er mars. •

La séance est ouverte à 3 h. 10, sous la
présidence de M. Fallières.

On adopte, après déclaration d'urgence,
1© projet modifiant les conditions de paie-
ment de subvention de l'Etat aux chemiss
de fer d'intérêt local de Salnt-Héand à
Pélussin et de Roanne à Boën, puis on
reprend la discussion en seconde délibéra-
tion du projet sur le service des enfants
assistés.

Les Enfants assistés
L'article 4 (auquel on était resté) dis-

pose que les dépenses du service des en-
fants assistés seront supportées dans les
2/5 par l'Etat, 2/5. par le département et
1/5 par les communes. Actuellemeat.
l'État n'y farllclse Que pouf 4/5, J

t M. Rouvier dit que ces dispositions
augmenteront annuellement les charges

- de l'Etat de cinq millions. Il réclame le
[ maintien de l'état de choses actuelles.

M. Rouvier. — L'antre Chambre se laisse
aller à des entraînements généreux, c'est au
Sénat d'aider le gouvernement à poursuivre
une politique d'économies.

L'opinion publique et le Parlement répu-
gnent à créer des impôts nouveaux qu'il fau-
dra nécessairement établir. J'espère que le
Sénat tiendra compte des difficultés de mon
rôle et qu'il soutiendra le gouvernement qui
s'efforce d'arrêter le pays sur la pente dange-
reuse dans laquelle on veut l'engager, (Applau~
dîssements.)

M. Strauss, rapporteur, dit que le ser-
vice de l'assistance aux enfants intéresse
la sûreté nationale, tout autant ou plus
que quelques embarras monétaires du
Trésor {Applaudissements sur divers
bancs.) M. Antonin Dubost, rapporteur
générai, vient soutenir les observations
du ministre des finances.

Le texte de la commission est adopté
par 123 voix contre 101.

On adopte, à mains levées, les derniers
articles, puis l'ensemble de la loi.

En l'absence de M. Maruéjouls, on
ajourna la proposition relative à la res-
ponsabilité des compagnies de transport
en ce qui concerne les avaries aux mar-
chandises en cours de transport. Jl en est
de même de l'examen en seconde délibé-
ration de, la loi concernant les conseils de
prudhonaimes.
; La séance est levée â 5 heures 5 et ren-
voyée à jeudi.
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Interview «S© M. Combes. — La guerre EUX
cortgs'ésfa'dOîte. — Les élections munici-

pales, — Le programme cîu cabinet
et la majorité.

Paris, 1er mars.
Interviewé par un rédacteur du Figaro,

le président du conseil a exprimé la con-
viction que les prédictions représentant
le cabinet comme devant tomber dans
une quinzaine de jours sont bien hasar-
dées et que les événements les démenti-
ront.

Les incidents Jaurès et Chautemps, a-t-il dé-
claré, n'ont pas l'importance qu'on leur attri-
bue. Ce sont des signes de 'mauvaise humeur
personnelle et nullement des signes avant-
coureurs d'une scission dans la majorité.

Quant â la dictature de M. Jaurès, permet-
tez-moi d'en rire. La vérité, c'est qu'entre le
ministère et la majorité, il y a un contrat
passé pour l'exécution d'une certaine œuvre
qui, poursuivie depuis deux ans, n'est pas
encore achevée. Aucun groupe du Bloc ne se
séparera des autres avant l'achèvement de
ce programme commun, auquel tous ont été
fidélesf

Voilà pourquoi je no tomberai pas,quoi qu'en
disent les faiseurs de pronostics.

Le président du conseil tente ensuite de
prendre la défense de M. Peiletan et de
réfuter les attaques qui sont dirigées con-
tre lui.

On m'a reproché, ajoute M. Combes, de me
désintéresser de tout ce qui n'est pas de la
politique anticléricale. Or, sans vouloir m'im-
miscer en rien dans la direction des divers
départements ministériels, j'ai toujours veillé
à ce que chacun des membres du cabinet
exécute les articles du programme commun
qui dépendent de son ministère.

Après avoir parlé de l'œuvre du minis-
tère, M.Combes déclare :

Je ne veux pas parler des affaires étrangè-
res, cela brûle. Aucun danger ne nous me-
nace, c'est l'évidence même. M. Jaurès dit ce
qu'il veut, il n'est pas le gouvernement. Ses
discours n'engagent que lui. Pour moi, j'ai
parlé de l'alliance russe en maintes circons-
tances; qu'on se reporte à mes déclarations.
Et puis, nous sommes parfaitement d'accord
avec M. Delcassé.

Quant à la séparation de l'Eglise et de l'Etat,
je doute qu'il y au uuo majorité a la Chambre
en faveur de cette grosse réforme

Quand nous aurons terminé l'œuvre anti-
congréganiste, nous aurons à faire un nou-
veau programme de réformes fiscales. Les lois
d'assistance sociale devront nous occuper.
Mais nous ne pourrons voir cela avant no-
vembre.

M. Combes n'a aucune crainte quant
aux prochaines élections municipales.
Tous les rapports qu'il reçoit lui font
espérer des élections favorables à sa
politique.

A Paris, • ajouté-t-il, si nous ne reconqué-
rons pas la majorité, la faute en est aux
« républicains » qui ont repoussé la proposi-
tion Maujan. Quant aux départements, tout
va bien ; même dans l'Ouest, nous gagnerons
du terrain. Les élections municipales fortifie-
ront le gouvernement au lieu de l'affaiblir.

On veut me viser au travers de M. Pelle-
; tan. Malgré cela, je garderai le pouvoir, tant

que mon œuvre ne sera pas terminée.
J'ai été amené au pouvoir pour diriger la

guerre contre la .Congrégation, j'ai accepté
cette tâche, je la mènerai à bonne fin ; je se-
rai fidèle a mon devoir, je ne suis plus à un
âge où l'on se réserve un avenir.

Je ne songe pas à me rendre possible dans
un cabinet futur. Ministre, j'accomplis le de-
voir de mon ministère.

1 DOPMER ET M. COMBES
Incident dans les couloirs de ta

Chambre. —• M. Doumer et
M, Combes. — Propos

aigres-doux.

Paris, 4» mars.
On sait que-îe président du Conseil a

accepté, en principe, il y a quelques jours,
l'invitation qui lui avait été faite par MM.
Morlot et Magniaudô d'assister aux fêtes
qui auront lieu à Laon le 10 avril pro-
chain.

Cette promesse du président du Conseil
a donné lieu à un incident vivement com-
menté dans les couloirs de la Chambre.

Hier après-midi, M. Doumer, député de
l'Aisne, président de la Commission du
budget, s approchant de M. Gustave Fort,
chef de cabinet du président du Conseil,
qui s'entretenait avec un ministre, lui a
dit en substance :

« — Le président du Conseil a promis de
se rendre dansmon département. Il aurait
pu, avant de faire une semblable promesse,
me prévenir de ses intentions. M. Combes
ira peut-être à Laon, mais je vous autorise
à lui rapporter mes paroles : Il ne s'y ren-
dra pas comme président du Conseil, car
il aura été renversé avant ! »

M. Gustave Fort, comme le lui avait
d'ailleurs demandé M. Doumer, s'est em-
pressé de répéter ces propos au président
du Conseil.

Aujourd'hui, en arrivant à la Chambre,
le président du conseil rencontrant
M. Morlot, le mit au courant de l'incident
soulevé hier par M. Doumer et lui dit en
souriant :

« Vous m'avez attiré avec votre invita-
tion une déclaration de guerre de la part
de M. Doumer. J'ai été très surpris de
l'attitude prise par M. Doumer, parce que
j'avais tout lieu de supposer que lorsque
vous avez fait votre démarche auprès de
moi, vous étiez d'accord avec lui. »

ML. Morlot répondit qu'il le supposait
également, depuis longtemps il avait été
convenu que les fêtes auraient lieu à Laon.

! M, Dowaaôr m avait été aréveira et c'est

; f sur sa demande qu'elles avaient été fixées
i au printemps.
s — Quoiqu'il en soit, ajoute M. Morlot

avec un sourire, vous' êtes attendu avec
Impatience dans l'Aisne.

—- N'empêche, répliqua M. Combes, que
M. Doumer m'a officiellement déclaré la
guerre.

— Alors, dit un député qui assistait a
la conversation, vous attendez la pre-
mière torpille ?

— Oh 1 dit à son tour M. Briand, éga-
lement présent, M. Doumer n'a pas at-
tendu la déclaration de guerre pour ou-
vrir les hostilités ; il a déjà essayé de
torpiller le président du conseil et le ca-
binet et il est sans doute tout prêt à re-
commencer.

C'est sur ces mots qu'a pris fin la con-
versation.

Î.ES CERCLES JSSL1TASRES
Dijon, i" mars.

Le général Laborie do Labatut, com-
mandant d'armes, vient, par décision por-
tée â la connaissance des troupes de la
garnison par voie du rapport, d'interdire
aux officiers et soldats les deux cercles de
la ville ayant un caractère confessionnel.

Cette décision, sera lue pendant deux
jours dans toutes les casernes et au rap-
port.
. —«g^tj— . ... i ' ' 

iWMJL BDI
Interview de tu. Plciftat. — La oonosii-

t ration contre Zévaès. — Une nou-
velle candidature

Le succès définitif de M. Zôvaôs, au se-
cond tour de scrutin, est problématique,
malgré les 5895 suffrages qu'il a obtenus.
C'est ce que déclare M*. Pichat, député de
la deuxième circonscription de Grenoble,
vainqueur de M. Zévaès aux dernières
élections législatives,

— M. Zévaès, nous dit-il, me semble bien
avoir obtenu, du premier coup, à peu près
tous les suffrages sur lesquels il pouvait comp,
ter. Encore n'a-t-il réuni an pareil nombre do
voix qu'en dissimulantses.véritables opinions
politiques- sous un programme presquemodéré.
11 est peu de candidats simplement radicaux
ou même progressistes qui ne pourraient sous-
crire à certaines de ses déclarations.

Gela, c'était pour enlever les voix des élec-
teurs de cotte partie de la vallée du Grési-
vaudan, pour la plupart petits propriétaires
riiraux^ que les théories internationalistes ne
tentent guère. Quant aux contingents socia-
listes des centres ouvriers, ils ne s'y sont pas
tibmpés et ils ont voté avec ensemble pour
M. Zévaès, à l'exception de ceux de Vizille
d<?nt les voix, irréductibles, sont allées au
candidat nettement gnesdiste et ne se repor-
teront sans doute pas sur M. Zévaès, au se-
cond tour.

On peut donc compter que la concentration
se fera sur le nom de M. Berges, industriel
tifes connu et aimé dans toute la vallée où ses
frères et lui, ingénieurs sortis de l'Ecole
polytechnique, ont employé, les premiers, la
« houille blanche » pour la force motrice de
lettrs usines. 11 se pourrait même encore que
la | concentration se fit autour d'un nouveau
candidat qui se mettrait sur les rangs et dont
le nom est très populaire dans la circonscrip-
tion.

Ce candidat nouveau serait M. Comte, viti-
culteur à Bernin, républicain progressiste
d'ancienne date, qui ne compte dans le pays
que des amis.

Rappelons pour justifier la confiance de
l'honorable M. Pichat dans le succès d'une
candidature de concentration groupant tous
les républicains soit autour de M. Comte, soit
autour de M. Berges, ce qui se passa, en 1902,
dans la propre élection de M. Pichat, contre
qui se présentait également M. Zévaès :

Au premier tour do scrutin, ce dernier avait
obtenu une majorité de 800 voix sur son con-
current progressiste — exactement comme
cette fois-ci. Au second tour, bien que M.
Zévaès eûl fortement adouci son programma
— comme il vient de le faire encore — les
voix du candidat socialiste, M. Vallier, se por-
tèrent en bloc sur M. Pichat qui fut élu.

 ^»

LE FR0ID ET LA NEIGE
 n

Paris, 1er mars.
Une dépêche de Cannes dit qu'après une

journée pluvieuse, la neige est tombée la
nuit dernière. Une légère couche couvre
les coteaux autour de Cannes. Le fait ne
s'était pas produit depuis quelques années.
Ce matin, le temps est beau.

On mande de Morlaix que la neige tom-
be sans interruptknrdepuis cette nuit,ren-
dant les communications très difficiles
avec les environs.

[/INONDATION" DE TRIPOLI
Tripoli, 1er mars.

A Tripoli, le nombre des maisons en-
traînées par l'oued Mezinin atteint 230 et
les pertes sont évaluées à 5 millions. On
a retiré jusqu'à présent 65 cadavres, hom-
mes, femmes et enfants.

• Le niveau de la crue a baissé sensible-
ment ; toutefois, plus de cent maisons me-
nacent encore de s'écrouler.

Le gouvernement militaire turo prend
des dispositions pour sauver les habitants
bloqués et manquant de vivres. Les Ara-
bes des campagnes sont dénués de toute
ressource. Le gouvernement va être obligé
de leur avancer vivres ou argent, sinon
une terrible famine se produira.

 «u, ___

Eehos etlfonveUes
CES BONS JAPONAIS !

Un correspondant du Daily-Mail a
adressé à ce journal une lettre de Tokio,
d'après laquelle on peut juger de l'état
des esprits, dans les grandes villes japo-
naises, alors que, îe mois dernier, on s'y
préparait à la guerre.

On vendait par milliers, dans les mes
de Tokio, une chanson, mise entre les
mains des enfants et des jeunes filles, qui
la chantaient avec passion.

En voici le refrain, très clair et très
simple :

Tuez!
Tuez! Tuez! Tuez!

Tuez jusqu'à ce que le glaive se brise,
Tuez ! Tuez ! Tuez 1

Tuezl

Voici un autre spécimen de chanson qui,
paraît-il, fait à la fois la joie des parents
et des enfants :

Vengeance ! Vengeance !
Combien joyeux et heureux nous sommes!

Nous avons vaincu les ennemis.
Nous les avons tous tués.

Quelle joie! quel ravissementl
Nous tuerons de même tous les ennemis du

[Mikado.
Notre empereur, notre nation et nos parents

S'attendent tous à notre triomphe.
Bravo, drapeau du Soleil levant,

Lorsque tu déploies tes couleurs dans les airs!
La plupart des chansons parlent du dra-

peau japonais, et l'emblème de la nation,
le Soleil levant est poétisé de mille façons,
pour bien montrer que le Japon s'identifie
avec lui et se lève aussi pour conquérir le
vieux roond*. 1

L INDUSTRIE TEXTILE!
^ LYON

et la Commission Parlementaire

DEUXIÈME JQyRiÊE
Jû» matinée. — "Visite ara Canal «le Zonage et araœ: w&încs. --^

:
''Jtië^|

«lé'jjosîftioms â l'EMtel de Ville. — I^es teitutTOrieps. — JLa
Société «les Inventent ïréiMiisi. — ILa Caisse des

prêts. — Audition dn maive de JLyon.

! Des huit "heures et demie du matin, les
membres de la Commission parlementaire
s'embarquent dans cinq voitures et se ren-
dent à Villeurbanne, où ils doivent visiter
des usines. - ,,„

A neuf heures, ils arrivent chez MM.
Vulliod et Ancel.
, La visite dure assez longtemps, les par-
lementaires questionnent les ouvriers et
s'inquiètent particulièrement du chômage.

Cette question est, en effet, celle qui
paraît préoccuper le plus les ouvriers.
Pour eux, elle est capitale et il serait de
toute urgence, malgré les difficultés mul-
tiples qui semblent s'y opposer,de trouver
une solution assurant la régularité du tra-
vail-

La Commission visite également les ate-
liers de la maison Charbin et de quelques
autres usinns de Villeurbanne.

ftU GAMl DE JOMSE
Vers dix heures et demie, les parlemen-

taires-débarquent à l'usine de la Compa-
gnie de Jonage, où ils sont -reçus par M.
j.-Â. Henry et les ingénieurs de la Com-
pagnie.

Longuement, ils examinent la magnifi-
que installation de l'usine dont les moin-
dres détails leur sont expliqués par les
ingénieurs. , . ^

A midi,un déjeuner était servi a la Pré-
fecture.

 h L'HOTEL DE ¥ILLE
A deux heures et quart, la Commission

d'enquête s'est rendue à l'Hôtel de Ville,
pour continuer ses travaux.

Elle a tout d'abord entendu M. Marte-
lin, conseiller général de l'Ain et direc-
teur d'une importante filature de schap-
pes.

M. Martelin a particulièrement insisté
sur la nécessité de frapper d'un droit les
pongées et les tissus japonais qui mena-
cent d'envahir notre marché.

Ont également été appelés devant la
Commission, les délégués de l' Union des
tisseurs et similaires des anciens tis-
seurs à bras.

LES HiDÔSTRIES DE Lfi TE1RT0RE, DE L'W-
PBESS101I ET DE l'ÔPPRÊT

La Commission parlementaire a ensuite
reçu les représentants des industries de
la teinture, de l'impression et de l'ap-
prêt.

Les délégués de ces industries si répan-
dues dans notre ville et dans la région,
étaient MM. Gillet, Garnier, Du Clozel,
Jean Vignet et Mermet.

L'entretien a duré fort longtemps. Des
questions fort intéressantes ont été étu-
diées.

Il y a environ à Lyon 8,000 ouvriers
teinturiers et apprêteurs. Depuis vingt
ans les heures de travail ont baissé suc-
cessivement et sont réduites actuelle-
ment à 10 heures. Le salaire moyen de la
journée de travail est de 3 fr. 75.

Le salaire des femmes a passé de 2 fr.
50 pour onze heures de travail à 2 fr. 75
pour dix heures.

En ce qui concerne les morîes-saisons
et les époques de surproduction, les délé-
gués estiment que la soierie étant essen-
tiellement une industrie de luxe, soumise
aux caprices de la mode, il est fort diffi-
cile de parer à ces deux éventualités.

Le seul moyen d'empêcher les excès
d'embauchage et de débauchage consiste,
d'après les délégués, dans l'usage des
heures supplémentaires destinées à pro^
duire davantage de travail daus la saison"
et à empêcher ainsi la reprise de nou-
veaux ouvriers qu'il faut renvoyer dans
la morte-saison.

. Les patrons teinturiers et apprêteurs
demandent qu'on leur accorde la latitude ,
de 420 jours à 2 heures supplémentaires
au lieu de 60 jours à 2 heures.

Ils ajoutent :
Nous protestons contre l'idée d'étendre aux

ateliers ne comprenant que des adultes hom-
mes, la journée rigoureuse de 10 heures
quoique la journée de 10 heures soit la règle
de nos industries. Nous trouvons indispensa-
ble de pouvoir faire faire des heures supplé-
mentaires qui sont d'ailleurs majorées comme
prix, aux adultes hommes, travaillant dans
des locaux séparés. Nous demandons même à
ce que dans les ateliers mixtes, les adultes
hommes ne soient pas soumis à l'interdiction
de faire des heures supplémentaires.

En ce qui concerne la situation actuelle
des industries de la teinture et de l'apprêt
voici la réponse des patrons :

L'importance de la production globale n'a
guère changé depuis vingt ans, mais elle
s'est déplacée beaucoup.

L'industrie flottes abaissé considérablement,
la teinture en pièces a augmenté légèrement,
la mousseline soie a pris un grand dévelop-
pement. Le nombre d'ateliers a augmenté, il
y a eu des disparitions, mais les formations '
nouvelles ont été plus nombreuses.

La déposition des délégués patrons
teinturiers et apprêteurs se termine par
les conclusions suivantes qui, d'après eux,
indiquent les réformes susceptibles d'ai-
der a l'amélioration de la situation de l'in-
dustrie et les conditions du travail :

Permettre aux adultes occupés dans les ate-
liers mixtes, de faire des heures supplémen-
taires, quand les personnes protégées ont
quitté l'usine.

Diminution des impôts.
Diminution des frais de transports de la

houille venant de Saint Etienne à Lyon.
Réglementation de la durée du travail " â

60 heures par semaine, de façon à permettre
le repos de l'après-midi du samedi.

LA CAISSE DES PRÊTS
MM. Guicherd, Claveï, Durousset, Clet-

et Cambon, administrateurs d# la Caisse
des prêts aux chefs d'ateliers, sont en-
suite entendus par la Commission.

Cette caisse a été fondée en 1832 avec
le concours de l'Etat, de la ville de Lyon
et de la Chambre de commerce qui lui
constituèrent un© dotation de 240,000
francs.

Ces sommes furent prêtées aux tisseurs
après les enquêtes nécessaires à un taux
qui. fixé à l'origine à 5 0/0, fut abaissé à
4 0/0 en 1895 et totalement supprimé en
1898.

Grâce aux subventions annuelles qu'elle
reçoit de la Ville et de la Chambre do.
commerce, cette caisse a pu maintenir
son capital et continuer à rendre les ser-
vices pour lesquels elle a été créée.

Si elle s'est maintenue alors que tant
d'autres institutions, plus largement do-
tées, disparaissaient tour à tour après
quelques années d'existence, elle le doit,
outre à la sagesse de ses administrateurs» . .

à la caution que lui donne vis-à-vis des fa*f
fermants la loi de 1806.

Cette loi prescrit en effet aux fabricants '
qui occupent un tisseur de retenir le hui--j
tieme des façons en faveur de celui qui*
lui a fait des avances en suite de chômage \<
ou d'un autre cas particulier.

Cette loi qui est mise en pratique depuis*
un siècle, a permis à notre caisse de fairôf'
aux tisseurs les avances dont ils ont be-'
soin tout en assurant la bonne rentrée!
des sommes prêtées.

La caisse.de prêts, qui est la plus an-f
cienne institution de crédit populaire de-
France, a consenti aux chefs d'ateliers des^
avances dont l'ensemble atteint la somme*
de six millions deux cent six mille francs, j

Grâce à cette initiative, trois cents pe-l
tits ateliers de tissage mécanique se sont r
organisés et malgré le coût relativement;'
élevé de la force motrice qui pourrait être 'i
notablement abaissé par une meilleure!
organisation de la distribution d'énergie, i
ces ateliers permettent une vie meilleure î
et moins fatigante à leurs possesseurs. :

TJn certain nombre de tisseurs qui, ne
pouvant plus vivre ayee leur métier a" !
bras et n'ayant plus trouver à se placer,
dans d'autres industries, avaient été ré-
duits depuis plusieurs années à travailler
comme ouvriers dans les usines de tis-' !
sage mécanique, ont pu, grâce à la caissef :
de prêts, reconstituer leur atelier familial! ;
transformé. . i

Grâce à notre concours, ce qui n'avait été!
qu un rêve ainsi que le constatait il y à*
7 ans M. Henry Boucher, l'usine au logis] 
a pu être réalisée.

Les caisses de prêts prêtant sans intô-l '
rets évitent à nos tisseurs les abus aux-!
quels ont donné lieu dans le Nord l'appli-
cation trop rigoureuse de certaines dispo>
si lions de ia loi sur les saisies-arrêts dur
42 janvier 1895, loi qui peut être modii- ::
fiée, mais non supprimée.

Les administrateurs de la caisse de" 
prêts émettent îe vœu que l'Etat, qui aï
donné plus de 55 millions de francs en!
faveur des caisses de prêts agricoles et]
qui, depuis dix ans, a déjà donné 118 mil-!
lions de francs de subventions aux autres i
industries de la soie, dont une somme su-i
périeure à 50 millions aux filateurs qui ne*
sont cependant que 260 et occupent seule-! i
ment 44.000 ouvrières, ne laisse pas péri-:' \
cliter cette œuvre de relèvement social. '

Ils sollicitent les membres de la Coin-" '
mission d'étudier les modifications que] :,
comporte la loi du 12 janvier 1895, afin que; "
le crédit aux ouvriers et chefs d'ateliers!
puisse enfin être établi Sur des bases qui ;
donnent aux emprunteurs toutes les faci->
lités compatibles avec la bonne rentrée]
des capitaux qui leur seront avancés par j
les eaisses de crédit, dont le fonctionne- {
ment assuré par de bonnes garanties ren-l
dra de grands services à tous les petits ia4
dustriels.

LESJMEMTEORS RÉUNIS
La Société des inventeurs réunis a, àf

son four, adressé un mémoire à la Gom-j
mission parlementaire.

Voici quelques passages de ce docu-,
ment, élaboré par MM. Lëspinasse, Con-;
démine, Pompein, Paul Janton, Mignardi
et Bayard :

Nous savons tous combien le Brevet fran-;
çais, délivré dans les conditions actuelles,pré-,'
sente peu de sécurité dans ia priorité de Fin- j
vention, cela ayant -pour cause la difficulté dej
remiser la masse toujours croissante des dos- }
siers qui s'accumulent à l'Office National de,
la Propriété Industrielle, pour y retrouver des;
antériorités qui se cachent parfois sous des i
définitions souvent très dissemblables, écha- ;
faudées par des impétrants plus ou moins,
compétents, ce oui fait que les bonnes inven-i
lions se noient dans les conceptions inutiles^
et les erreurs brevetées s'aglutinent avec elles»
en une masse compacte dont il devient da'
plus en plus difficile do les extraire.

Le mémoire conclut en proposant d'ap-|
pliquer sérieusement les mesures suivan-,;
tes ;

1° Eloigner par tous les moyens possibles,?
les ouvriers de ces établissements trop nom- s
breux, que l'on trouve ouverts jusqu'à une;
heure avancée de la nuit, et où, en consom- ;
mant des boissons de qualité douteuse, il:
laisse son salaire, enterre sa raison et son in*
telligence au détriment de son savoir manuel. ;

2° Multiplier les écoles professionnelles et 
donner aux élèves une instruction suffisante 1
pour permettre de juger de leurs aptitudes :
pour telle ou telle profession et faciliter aux !
sujets qui se révéleront ainsi,l'abord des écoles \
supérieures. .„ -

3° Stimuler la perspicacité qui sommeille,
dans tout cerveau humain au moyen de;
« Concours industriels » subventionnes par
l'Etat,- comme les concours agricoles, 1 indus- .
trie étant comme l'Agriculture un des élé-
ments de la grandeur et de la prospérité de ,
notre pays.

i" Faire, en un mot, une large part au sa-,
voir professionnel, car la synthèse du savoir) .
ne saurait se cantonner dans les hautes sphê- ;
res des Sciences et des Arts purs; au-dessous.;
d'eux, il existe un gratid nombre de proies- 1
sions, où le savoir, est ni moins précieux poui/
la vitalité du pays, ni moins respectable.

L'OPINION DE RL AUGAGNEUR !\
M. Augagneur,maire de Lyon, qui avait;

demande à être entendu par la Commis- '
sion, a exprimé ainsi son avis :

J'ai été amené à constater, a-t il dit, par les]
relations que j'ai eues avec les représentants
des ouvriers et des patrons, notamment au!
Cours de la grève de décembre dernier que SI]
l'entente a eu lieu entre patrons tisseurs a;
façon et leurs ouvriers, il n'en a pas été de,
même entre les patrons fabricants et leur per-
sonnel, j

Ce qui me paraît devoir résulter des aecia-
rations que j'ai reçues, c'est que le malaise
du textile est évident. , ,'«'•»'!

Le nombre des ouvriers à bras do la Croix- ;
Rousse diminue et il est présentement de cinq,
mille environ. Leur situation est des plus mi-
sérables. 11 résulte d'une enquête faite par les
prud'hommes que la moyenne de leurs.salai-;
res atteint à peine 2 francs par jour, si bien ,
que l'a Ville doit donner des secours aux vic-
iâmes du chômage, ce chômage devenant noni
plus exceptionnel, mais régulier. .•

Les -tisseurs mécaniques sont un peu mieux ,.
traités ; leurs salaires n'en sont pas moins j
avilis.et les résultats de l'enquête dont je- par- j
lais plus haut donnent 3 francs comme moyeu-j
no de salaire journalier. i

Le prix dos façons des tissus s'abaisse con
sldérabiement, ajoute M. le maire, battant
encore de la grosse caisse électorale , u
faut voir là le désir des patrons d'augmen,
ter leurs bénéfices dans une très grande pro-,
P°li më*semble pour ma part, ajoute-t-il, que;
ces droits sur les soieries doivent actuellement
être votés. H ne s'agit pas ici de doctrine a
bre-échangiste pu protectionniste, maîs ce»
droils me paraissent être la seule solution.,
pratique pour l'instant. j

M. Augagneux termine sa longue dépo^
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«Mon en exprimant l'avis qu'on ménage
Œ le vote des; droits, les intérêts du Us-
gage ainsi que ceux de la teinture.

 *

Aujourd'hui, la Commission parlemen-
taire doit se rendre à Vienne.

Nous .l'accompagnerons et rendions
eompte à nos lecteurs des résultats de son

.entête. Léon BORDE; ;

yOS^OMPÏÊRS
ueti-x lEMEécï.a.s.liLï.ess

• Le 3 décembre 1903, un terrible incendie
'**iatait auai de l'Archevêché. Le sapeur
Rover tombait du quatrième étage et
trouvait dans cette chute une. mort glo-

Ti TM camarade de Boyer,, le sapeur Bri-
ard fut grièvement blesse. .

liArs nue le palier du quatrième otage
AÎi immeuble incendié s'effondrait en un
toitXmidable,!! sentit sous ses pieds .
te sol hi manquer; une chute terrible

•Vu BHM-rd nut s'accrocher avec les
S flï«e de l'escalier, alors qu'il
Sf^flif dans le vide, mais la secousse lui
§ Mâcher mise, et il s'abattit au deuxième
itVife le corps- en travers de la rampe, les
Ses et les- côtes brisées. On le - releva
pantelant, ne donnai) t presque plus signe

d A
V
ce moment, des cris pariaient de &>

liiut presque sous les combles, a 1 endroit
même où le palier brisé avait entraîné un.
homme à la mort. Des flammes sortaient
ïiar les fenêtres, ainsi qu'une épaisse fu-
mée C'étaient tout d'abord des cris , an-
goissants auxquels avait succédé ;dcs raies
le moribond. „„-v tr

Lé sapeur Decœur entendit ces ; cris. Il
«ravit les escaliers jonchés de, débris;
plaça une échelle sur le palier du- trot- ,
sième étage, atteignit une fenêtre et, de
là ieta le crampon de l'échelle contrôle,
ea'rde-f ou de l'escalier, au quatrième étage,
»uis pénétra dans l'un, des appartements
Incendiés. Il dut pratiquer un trou dans la
cloison pour entrer cbex une locataire, ;
Mme Marie Durand, âgé de 72 ans,: qu'il
sauva au péril de sa vie. rqa -.,,

Ce sont ces actes de courage et: .de .dé-
nouement, dont sont coutumiers nos pom-
miers de la section active, que le ministre
le l'intérieur a tenu à récompenser. Il a
décerné au sapeur Brizard une médaille
d'honneur en argent de première classe,:
et au sapeur Decœur une médaille d'hon-
neur en bronze.

Nous félicitons bien, vivement ces.braves .

f
ens pour les distinctions. honorifiques qui
;ur ont été attribuées. .

u I - ,....„.— ,-.„ -...-êtftf^àa--  -,  - • <-~i~»^.

j BULLETIN 'MÉTÉOROLOGIQUE^ :,

,: Lyon, l ef mars.
t La dépression qui était hier au voisinage de
l'Irlande est descendue sur la Bretagne (Brest
fe3 T), où le baromètre a baissé de 7"/", et
«elle qui existe depuis plusieurs jours sur la
Méditerranée avait, ce^matin. . son centre , sur
l'Italie méridionale.

Sur nos régions la température moyenne
diurne est aujourd'hui inférieure de T à la
normale 5" de cette époque dé l'année, et un
temps froid avec neige est encore probable.

\ : Voici le bulletin météorologique de
l'observatoire de Lyon.

i Aujourd'hui,' â Lyon (Parc). ; ',
i' Hauteur barométrique, à a. heures du soir,:
368 7". '
! Eau tombée depuis 24 heures : VJ* .
I Températures extrêmes de la journée, à
l'ombre : minimum :. — 3% maximum: +, 3%
j A l'air libre: minimum: — 5°, maximum:
i+ 10'.

.; -, « EH PASSANT*. *) ; ,..j
j (Impressions lyonnaises par> Léon Borde)'

/ Un passant vient de paraître à la de- ]
ivanture des libraires lyonnais. C'est une 5
élégante 'plaquette contenant quelques ta- , I
Tfeleautins sans prétention, joliment et dis- *
erètement brossés, au hasard de la flâne-, ,
fie quotidienne. j
j Léon Borde s'y montre ironiste apitoyé, ;,
M hrin sentimental, mais ne perdant ja-
mais de vue la triste réalité qui casse les ]
ailes aux chimères, et déçoit son, âme,, ,<
•éprise.de poésie champêtre autant qu'en-, *
ïiemi du muflle et du convenu."'' !
[ Ce n'est pas une- étude de moeurs, ce; î
sont des mœurs croqués sur le vif par un ]
observateur indulgent, mais pas trop, qui i-
|6ait voir le côté navrant des choses, par- ";]
lois si prodigieusement comique quand le
sentiment s'en môle. ' '

ï Soit qu'il regarde dans les bois les petits
rentiers proprets, chargés d'ans et de sou- . \
venirs, semblant aspirer une nouvelle '
Jeunesse dans le sourire paternel, et comr :
Phce qu'ils adressent aux couples arnou-* :
Teux, jeunesse qui se manifeste ensuite

£!!
e

, torie
1Pri88'<lô tabac; soit qu'il :

«ontemple sur le quai, les gosses turbu- :
imts ? essayant aux batailles de la vie on •
jouant au teuf-teuf où à l'expulsion des :
congréganistes; soit qu'il s'accoude à la '
carrière du jardin, où le croque-mort, en
pnapeau panama, arrose les pissenlits que
.«es clients sucent par la racine ; sojt enfin
,iuil cueille dans une immonde banlieue
filtre un vieux soulier et un tesson dé
i»outeiiie la première violette, Léon Borde
£ciaircit toujours d'un horizon d'idéal les
Pays sombres et couvre d'un léger voile
p mélancolie les choses radieuses.

L • est. ce naélange de douloureux et de

w *?Ui ^ait le cliarme de ces pages qui ont
ffœ plus le mérite d'être écrites sans affé-
terie m vulgarité, dans un style que sa
Fjscrétion n'empêche pas d'être expressif
p imagé.

f.^ Passant, n'estqu'un début, il faut
Çspêrer qu'il aura des lendemains plus
insistants. Léon Borde qui s'est déjà ré- r
i eie, dans ce journal, écrivain vigoureux
£r 'jmglaiit, nous donnera des pages plus
pnes, sinon plus gracieuses.

{Lrt/vA? Wel1ue Part> dans le Uvre, une
SS Wstoire de pêcheur à la ligne,

,Ef P̂ r sa moitié sur laquelle les flots
te„-

 Ie ciel rose» ont Produit une im-
Sn« ,°n,-bien lyonnaise et qui sussurre à
pn loulou: « Dis-moi des choses... tu
fe. aes Petites choses qui font plai-

Lui?
1
?

11
'
 enfln décldé (P°sant sa ligne

 :

fiE??* Sa veste>* ~ 0ui>tlens » a»onsp^ger la soupe !

Me*?
ériUf eSt hXL' mange la soupe' cama~

 :

Henry Jarzuel.
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écîs
te,s' dans le W*à

^ten,»inilr la Faculté des

—-  iiii.^i.Mij MiilB-nBaMHlli.j._._l.li.n llJTLUfr 1"1L'T " ' ' " "' L

i fesseur Beauvisage fera la neuvième leçon j
• du cours de botanique préparatoire aux

herborisations.
Sujet traité : de l'androeôe.

Association générsîe des Etudiants.--
' Amicale, le jeudi 3 mars, à-4 heures et

demie, au siège, 48, rue de la Répubhque,
avec le gracieux concours, du un,, talen-
tueux et spirituel Dickson.de MM.Albens,
Pornax et do nombreux artistes du Con-
servatoire, du Casino et de l'Horloge.

L'affaire des faux poinçons. — M. Du-
rand, juge d'instruction, chargé d'Instrui- .
,re cette affaire, a interrogé ces jours der- i
niers, les quatre accusés.

Au cours d'un interrogatoire, Fourmer
a déclaré au juge d'instruction avoir ele
en relations avec différentes maisons de
bijouterie de Toulouse.

A la suite de cette déclaration,, des corn- .
missions rogâtôires ont été envoyées au <
Parquet de Toulouse.

Cambrioleu»* surpris. — Le nommé
Jean R..., âgé de 21 ans, manœuvre, rue
Paul-Bert, 164, s'est introduit par effrac-
tion, avant-hier soir, à 9 heures,; dans le

i domicile de Mine Ferraehe, 106, cours
Gambetta.

Il était occupé à fouiller les meubles
quand la propriétaire entra dans l'appar- i
tement. A la vue du voleur, elle referma
vivement sa porte-et fit prévenir les. gar- (
diens de la paix du poste de la rue Veu- .
dôme qui vinrent cueillir le peu intéres- ,
sant personnage et l'emmenèrent au poste. (

Cet individu avait soustrait une somme .
de 265 francs et s'apprêtait, à emporter
une valise bourrée de linge, des bijoux et 
clés chaussures.

: Il a' été écroué au Dépôt.

i Afrestotions. — Le service de la Sûreté
à procédé, dans la journée d'hier,, aux
arrestations suivantes :

I F.\ François, 49 ans, pour vol qualifié à ]
Brindas; H... Félix, 20 ans, recherché ]
pour vols . commis rue de la Part-Dieu ; 1
B... Pierre, 58 ans, malfaiteur dangereux ]
â qui le séjour de Lyon est interdit. Vie-
torineSch..., 60 ans, d'origine allemande, î ,
ayant déjà subi plusieurSNxmdamnalions;

' <£... Victorine, 32 ans, femme galante, qui ,
causait du scandale rue de la République: ,
F... Pierre, 19. ans, D... Louis, 20 ans, et
M. 1,. Pierre, 23 ans, recherchés tous trois <
pour coups et blessures.

: A la suite de rafles opérées la nuit der- (
nière, les agents de la Sûreté ont arrêté
seize filles soumises et trois souteneurs. £
Tout ce joli monde a été écroué.

Disparition. — M. Lambert Laurent, (
32 ans, jardinier, demeurant de Rilleux à i
Caluire, a disparu de son domicile depuis
le dimanche 21 février. Il avait passé la
soirée du dimanche avec un de: ses" amis £
à Vaise, cet ami l'a accompagné jusque
sur le quai de Serin en face îe pont Mou- ï
thon. ; depuis M. Lambert n'a pas reparu.

Voici son signalement: Taille l m63, che- c
Veux et sourcils châtains, yeux marrons,
front ordinaire, nezgroSjbouehemoyenne, I
menton rond, visage oval, teint bronzé, a
Vêtu d'un complet en drap fond hoir
chiné blanc ; pardessus en drap bleu ï
foncé ; coiffé d'un chapeau melon ; chaussé
de souliers brodequins. I

! Trouvaille. — Un portemonnaie renfer-
 a

niant une certaine somme, trouvé hier
• soir, à 3 heures, rue Cuvier, a été déposé 1
au commissariat de police des Brotteaux. J

'.: ^"^S™ GENTIANE FRANÇAISE
ri

OOLLINS. — Réunion. — Une réunion pu-, lr
blique, organisée par le syndicat des ouvriers a
et ouvrières du tissage mécanique lyonnais et »
par les ouvrières de l'usine Roux, a eu lieu
hier soir, à 8 heures, à la Brasserie des Ghè- i
mins de fer.

Au cours de la réunion, plusieurs orateurs c-
se sont fait entendre et ont traité de la fermer -r
titre de l'usine Roux.  i

— Cadavre retiré de la Saône. —• Le corps r
d'un noyé a été retiré des eaux ,de la , feaône, £
hier-matin, à 7 h. Ij2, par M. Mialot Jean. {:

Le corps ne porte aucune tra'ce de violence. L
la mort est attribuée à un suicide déterminé
par la misère. 1

11 résulte de l'enquête que le suicidé est un 7
nommé Richard Pierre, né le 30 octobre 1865, r
,à| Saint-Germain, canton d'Albent (Savoie), i,
marié, sans entant, demeurant chemin de *;'
Francheville, 50, à Lyon, ancien gardien à v

' l'asile de Bron. t<

TASSIN-LA-OEKil-LUNE. — Une lettre. — Un r
dé nos lecteurs de la Demi-Lune nous envoie A
la lettre suivante : "'

Monsieur le Rédacteur en Chef, j-
J'assistai dimanche à la reunion publique de -r

la Demi-Lune et j'ai été vivement surpris ;
d'entendre le citoyen voillot, secrétaire du a
Parti Socialiste de France, protester contre r
l'intolérance du Rappel Républicain qui r
avait eu l'audace de reprocher à monsieur le
maire Marin la faiblesse dont il avait fait 3
preuve devantle drapeau de l'anarchie... A

. Ces prétendus, libertaires, dont l'intolérance
et le fanatisme n'égalent que ceux des jésuites T
rouges de la Congrégation Maçonnique, sont *
vraiment drôlesjorsqu'ils parlent de liberté b
et affectent de prendre des allures de victimes ! î

N'est-ce pas, en effet, monsieur le maire Ma-
lin qui en juin dernier supprima d'un trait g
dé plume, sans même consulter son conseil v,
municipal, les processions, que toutes les mu- J
nicipalités républicaines, voire même franc- ?
maçonniques, qui se sont succédé depuis l
vingt ans, avaient constamment maintenues? z

,N est-ce pas le même monsieur Marin, oui,:
poussant la délation à un point incoiïnrf jus- z
qu'ici, taisait espionner par un cantoniiier du
village une brave dame 3e la Demi-Lune, cou-
pable de recevoir chez elle quelques petites fil-
lés et la dénonça à la justice pour ouverture . „
d'école clandestine ? ^

!N'est-ce pas lui, enfin, qui récemment refu- r
sait à la Fanfare de Tassin le droit de jouer 1
sur la voie publique pour la.puiiir d'avoir re- I
tirer sa confiance à son adjoint Crêpet et d'à- c
voir choisi pour président un homme énergi- r
que et indépendant ? |

C'est sans doute aussi, au nom de la liberté. -J-
que le groupe des Libres-Penseurs de Tassin- !
La-Demi-Lune mettait en demeure notre mu- n
nicipaiité d'avoir à détruire toutes les croix
et les emblèmes religieux de notre commune ? h

La voilà-bien l'intolérance et le fanatisme c
de ces prétendus libertaires qui transfor- •»
niaient Fan dernier les pacifiques processions f.

j de Sainte-Foy en champs d'émeute et de car- |
nage et qui crient à la persécution parce que "
des citoyens républicains et patriotes conti- r
nuent à préférer la Marseillaise et le glorieux
drapeau tricolore à l'Internationale et au
drapeau rouge... c

C'est trop de toupet messieurs les liber tai- r
res et en criant à la persécution vous ressem- f
blez fort à ces singuliers personnages qui J
ayant refait un portemonnaie s'enfuient en -t
criant au voleur ! I

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur en I
chef, l'assurance de mes.sentiments distingués.- J-

Un républicain indépendant. I
— Réunion de la boulangère coopérative.

— La Société coopérative de l'Etoile réunissait Ç
dimanche, a 3 heures du soir,, tous ses mem-
bres en assemblée générale. 4

M. Gabert est nommé président de la rôu- 7.
niqn. Il donne la parole au secrétaire qui fait i
la lecture du, bilan du semestre écoulé. *

L'assemblée nomme administrateurs MM.
Dherbes, Cottet, Jacquet, Bizet. Contrôleurs v
MM. Guibert, Bouchard. ^

Nous ne pouvons qu'applaudir à ia bonne «
gestion de la société, malgré le bas prix du o
pain, elle a pu réaliser, pondant l'année 1303, *
un bénéfice de 900 francs.

 . _ ^ s

 c

Il ne sera tenu aucun compte des d
changements d'adresse, sans l'enwi de
la bande accompagnée de 50 GënUm** s

. JiawJfrais. .=-—-——-" -- j. g
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1, . BOURSE 'DE LONDRES
Londres, i" mars.

Consolidés 85 5/.S
_ Malien '88 M't

Extérieure ..... 75 d/i :
Turc Unifie.. . 76 5/8

'- Banque Ottoin. 11 5/8
Suez... ..... 154 1/2

Ferme.

nio-Tinto...... 46 V/t
DeiBeèw 19 3,'IC

,-GoldUelds B 8/1É
East ilaiid...,, . 6 1/38
Cliailered..... 1 9/16

\ AVARIES A UN CROISEUR
I Brest, 1er mars. — Le croiseur cuirassé

Léon Gambetta, parti ce matin pour des
i essais de 36 h., a touché les Pierres Noi-

res. Une voie d'eau s'est déclarée, l'hélice
i a été faussée ; le croiseur est rentré au
i port. Une commission d'enquête a été
J chargée d'examiner la responsabilité du
* commandant.

LA QUESTION ËACÉBONIEK
'; Constantinopte, • 1"' mars.— Les am-
" bassades d'Autriche et de Russie- ont re-
1 mis hier à Tew-Fik Pacha, un, mémoran-

dum contenant des propositions de la
" commission de réorganisation de gendar-

merie dans les trois vilayets de Roumélie.
; On n'attend plus, main tenant que l'approba-
; tien de la Porte.

1 ' ^*r~

Paris, l' r mars. — Voici le scrutin sur
l'amendement de M. Ripert, tendant au

Ï renvoi à la , commission du budget du
; projet de loi relatif à la suppression de
; l'enseignement congréganiste et repoussé
: par la Chambre :

i Ain. — Bozonnel, absent ; les autres,
contre.

ArdèeJie. — Pcrrin, absent; Jules Ro-
che, abstenu ; Asticr, oontre ; les autres,
pour.

Côte-d'Or. — Debussy, Petit, abstenus ;
Carnot, pour ; les autres, contre.

Brome. — Malizard,absent ; les autres,
contre.

1 Hautes-Alpes. — Euzièrc, contre ; les
autres, abstenus. ,

Rhône. — Bonnevay,. Krauss, absents;
Genêt, abstenu; Gourd, Plcury-Ravarin, :
Aynard, pour ; les autres, contre.

. Haute-Loire. — Tous pour,
Haute-Savoie. — Berthèt, abstenu ; les

autres, contre.
Isère. — Pichat, Buyat,absenls; Yogeli, j

pour ; les autres, contre. :. .
Jura. —- Mollard, absent ; les autres,

contre.
Loire. — Ory, pour ; Brland, contre ;

Piger, Claudinon, abstenus les autres,
absents. /

Savoie. '— Chambon.. abstenu ; Proust, ,
pour; les autres, contre. . ,.j

Sàône-et- Loire. — Schneider, absent ; \
Bouveri, abstenu ; Chevalier, pour ; les -
autres, contre,

-i • ! —:—! 1 ~

Ecole Saint-Maixent
ParSs, I er mars:— Voici la liste, par or-

dre alphabétique, des soiis-officier3 admis
à l'Ecole militaire d'infanterie de Saint-
Maixent, à la suite du concours de 1904 :

Aguillon, 137e ; Alric, 122*; Argento, M0;
Authônan, 75e ; Aymé, 51e.

Bacque, 57e; Baffert, 25e bataillon de
chasseurs: Barbier, .8e ; Baschet, 131 e;
Bataille, 139" ; Baudet, 50e ; Bellamy, 37e ;
Benoît, 47e; Bentageat, 116e ; Bernard,44e ;
Bertho, 57e; Besnier, 25e ; Bl'anchet, 37° ; „ ,
Boîlon, 134e; Bouge, 33e; Bourgoiu, 94e ; '
Boussecy, 7e; .Biovis, 55e ; Briand, 118°. . J

Cabaton, 8e ; . Cablan,- 155° ; .'Cadencé," .
III e ; Cassael, 83e ; Cassin, 118e ; Castieau,
74e ; Chagnaud, 107e ; Chambre t, (58°-; Du
Chateaubourg, 47e ; Charpentier, 25e ba-
taillon de chasseurs ; Choulot, 151° ; Ci-
vrays, 135e ; Claes, 135=; Gollàrd, 5e ; Con-
tai, 153e ; Costedoat. 57e; Courageux, 89°.

Dalay, 6e ; Dandneux; 54e ; Dardy, 63e ; !
Davrillon, 121e ; Debarnot, 134e ; Delaro'sse, 
13e; Delancé, 16e bataillon de chasseurs ; De- ;
marque, 44e ; Démeret, 104e ; Deprez, ' 1er ; ;

Devaux, 117e ; Deyfièr, 33e,; Dherx, 116° ;
Diai't, 2e bataillon de chasseurs ; Donna- '
dieu, 53e ; Drouilhat, 9e ; Dupin de Junca- .
rot, 34e ; Du Puy, 14e ; Durand, 42° ; Du-
rand, 32e ; Dubey. 12e ; Duramèl, 8e.

Bbener, 64e ; Elesseche, 149° ; Escande'
. 31e ; Eustache, 102= ; Evrard, 10° bataillon -

de chasseurs.
Ferry, 138e ; Flèche, 95e ; Flocon, ,-418» ; ,

Foulon, 73e ; Fourmiguie, 57e ; Foyard, 10e ;
Franchi, 100°; Frelut, 16e; Fromantin, 60e; ,
Fronteau, 32».

Gaigneron de Marolîes, 119e ; Gâteau, :
90e ; Gaubert, 1er ; Gaude, ,107e ; Germa-
nay, 2e zouaves ; Giamanti, 113" ; Gibeau,
6e ; Girardin, 19e ; Giraud, 151° ; Goeger, , :
112" ; Gomot, 63e ; De Grailly, 32e ; Gre-
zolle, 99e ; Grignon, 62° ; Guglielmî, 62°. .;

Hannebrique,' 70e ; Henard, 37*; Hou-, ''!
zeïle, 53e.

Issaly, 108=.
Joure, 83e ; Jouguelet, 'IIS".
Lafargue, 2e zouaves ; Lafaye, 133»; La

Guider, 1er zouaves ; Lambert, groupe do
Nice ; De Langloas de Gorz, 18e ; Lapouge ,
12e bataillon de chasseurs ; Lasne, 95e ;
Laurent, 39% La venir, 27° bataillon de ,
chasseurs ; La vie, 68° ; Lebilian, 19e; Le
Bîouch, 62e ; Lefebvre, 129e ; Legall, 71e ;
Lepape, 3e zouaves ; Lepionple, 93e ; Llbor
136 ; Lominet, 60e ; Luccanloni, 141e ; Lui-
neaud, 57e. j

Magneron, 117e; Magnin, 44e ; De Mail-
lard, 80e ; Maurey, 60e; Manges, 117° ; Mar-
cel,- 40e ; Marchand, 114e ; Marguet, 31e: :
Mascarat, 9e ; Massourot, 78°, MazabreyJ
125e ; Mège, 49e ; Micaelli, 33e; Michaut95e,
Michel. 65e ; Moillie, 52e ; Moisy, 50e ; Mo-
risot, 118e : Mugnier, 121 ; Mougues, 144°.

Ondry, 88. :
Parent, 131e ; Pascal, 12e bataillon ! de

chasseurs; Pariser, 103e; Saint Pé, 18e ;
Petit, 104 ; Petitjean, 12e ; Peyre, 23^ ba-
taillon de chasseurs ; Peyresaures, 48e ;
Philbert, 154e ; Philippe, 28e; Piat, 90e ;
Picot, 25"; Piquet, 144e ; . Pizot, 125e ;
Piayoult, 73e ; Poigny, 50e ; Poincot, 162e:
Poincet, 96 e; Portier, 60«; Poulier,126e;
Poupart, 123e ; Prévost, 63e ; Prudon, 60e :

Quarre de Vèrneuil, 23e ; Quatre, 46e ;
Qmllcheric, 113e.

Raison, 22e; Ranchin, 95e; Rehouillat, i
103e; Robin, 140e ; Rolland, 116e ; Romand, : ;
4âfs; Rossner, 3e; Roudic, 81e; Rouge, 31e : ; '
Rouget, : 74°. ,

SaTlier, 27e bataillon de chasseurs; Sa- i
vin, 14e bataillon de chasseurs ; Simon,25e J
bataillon de chasseurs; Simon, 130°; 3
Sorm, 117e; Sousbie, 107' ; Stephanopoîi,
22e ; Sestier, 113e. *' * ]

Tête, 85e ; Thomas, 25e bataillon de chas- \
scurs; Thomas, 134e; Thomas, 1«« ôtran- ,
ger ; Thraen, 2e zouaves; Toussaint, 154e. i

Vagneur, 52e; Valantin, 151e ; Vandeii- :
vaero,9

e
; Viale 14e;Vincens, 40e ; Vin- :

cent, 79
e
 ; Vouzeile, 156e ; Watecamps, 41e; i

de Winter, 93e; Xambeu, 142e. •
Tous ces sous-officiers, élèves officiers, u

selon le corps d'armée ou ils. se trouvent- '
J. stationnés devront se picêsenter aw mm-

mandant de l'école aux dates, suivantes :
mardi, 12 avril, le gouvernement de Pa-

; ris, les I e', 2<=, 3", 4e, 6f, ÎQ', W, 12e, 13e,, 18e

corps d'armées.
' Mercredi, 13 avril, les 6e, 7e, 8e, 9e, 14e,'

15e, 16e, 17e, 19e, 20e corps d'armée.

k BttiFPi Eia-Jâgiiiâise
NagasakS, I" mars. — Sept mécani*

eiens blessés provenant des vapeurs cou-
lés à Port-Arthur, sont arrivés.' à Saseho
hier ; ils déclarent que leurs navires ont
été coulés par lo moyen de fils électriques
actionnés par les. contre-torpilleurs.

DAMS LE C A MA IL DE SUEZ

Suea, 8er mars.- — Le cuirassé'- russe
Ossliablia , le transport Satatof et ; cinq
torpilleurs entreront dans le canal demain

' matin. Le croiseur Dimitri-Dons'hoï a
demandé l'autorisation de rester ici pour
faire des*rôparations qui prendront pro-
bablement une quinzaine de jours.

LES .JAP0KIÂIIS EN CORÉE
ToWOj 1er mars. — Conformément aux

stipulations du protocole japonais-coréen,
le ministre du Japon â Séoul, a notifié au
gouvernement coréen que ie Japon a dé-
cidé de construire la ligne du chemin de
fer de Séoul à Wl-Ju, pour les besoins
militaires et que les opérations, à cet
effet, commenceront immédiatement.

Un certain nombre d'ingénieurs et de
géomètres sont -partis pour Séoul.

Saint-Pétersbourg, Bier mars. — Le gé-
néral KouropatMne"partira pour l'Extx'ê-

" me-Orient le 12 mars. ' , .-

FAUX BRUIT'
SaÎ!rt-Pête5*sfe©UB"gs IIe" maa^s. —

L'Etat-Major de la marine n'a, aucune

confirmation do la nouvelle suivant la-
quelle quatre navires russes auraient i

gravement souffert dans UH 'réeent en-

gagement- à Port-Arthur.

CONTRE-TORPILLEUR JAPONAIS CO0LË :

Shanghai, 1er mars. — On annonce -

officiellement, de Port-Arthur qu'à la j

marée basse on a trouvé un contre-tor-

pilleur japonais coulé dans le port. j

11'lIIiliiIlflFOl-MîlI.
 ]

 UIS JAIVAIS HSFQIISSltS. ' i
Saint-Pétêr'sbourg, 1CT maps. — Le

publie s'arrache les édiiiosis spécîa-
I les des joisMau» qui contiennent 
I l'information des joîirnauîî anglais ,
- suivant EaqyeUSe les Russes auraient '

repoussé une nouwelie attaque Japo-
naise contre Port-Arthur et, auraient

: coulé un cuirassé Japonais.
 : , *<$:> _ j

Mxlraits des }aumauae qui paraîtront 5
ce matin à Paris. 1

Paris, 3 heures du matin. 3

La République Française. -— M. La- „
tapie ; - " b

Puisqu'une étude approfondie, a été re- ,
connue nécessaire, il ne reste plus qu'à
souhaiter que cetfe étude, soit en effet

- très approfondie. Cependant, il ne faut
pas oublier qu'il s'agit, moins de s'Infor-
mer sur noire puissance navale que sur t
fies méfaits de M. Peiletan.

I Nous savons bien, parbleu, que M. Peï- 1
letan n'a pas coulé de cuirassés, ni fumé 1'
au dessert nos torpilles,nous voulons bien
espérer que s'il était nécessaire notre , *
marine serait encore capable de faire no- j,
ble figure dans un débat sur l'océan, mais
il ne faudrait pas faire honneur au minis-
tre actuel de ce que ses prédécesseurs ont
créé. — g

Le Gaulais. — M. Desmoulins : n
Gomme il arrive aux heures de crise,

les peuples devant les périls qui les me-
nacent retrouvent tout a coup l'instinct de
préservation ; ils se refusent à se laisser ' d
entraîner dans les pièges qu'ils devinent,
comme les animaux devinent le danger.

La France sent parfaitement qu'elle n'a
qu'une chance de salut : se cramponner à S
l'alliance russe, être loyale pour n'être pas
mangée.

La Russie trahie et abandonnée par nous
se coalisant avec l'Allemagne, c'est le, dé-
membrement de la France sans résistance- §
possible puisque te général André a pris h

. soin de , désorganiser notre armée pour C
que nous soyons hors d'état de nous dé-
fendre par nous mêmes. a

, - 8

m» DE m& DÉPÊ6HES DE NUIT *

Concert JLamoureux \
Les épithètes les plus pompeuses, les éloges

les plus dithyrambiques n'ajouteraient rien â
la réputation de l'orchestre Lamoureux, célè-
bre dans le monde entier. Tout a été dit à ce
sujet et il serait superflu d'ajouter un modeste
fleuron provincial à cette couronne pari- ;
sienne.

M. Cheviîlard.genâre et successeur de Char-
les Lamoureux, le patron, comme l'appelait
l'ouvreuse- (alias Willy), avait une succession
périlleuse à recueillir, mais, dès le premier ;
jour, il s'est imposé au public, pourtant si
difficile, des grands concerts de la capitale et 
a conquis la première place incontestée com-
me chef -d'orchestre.

11 nous l'a. prouvé hier en conduisant do
magistrale façon la symphonie en ut mineur
de Beethoven, le prélude de Tristan, la mort ,
dïseult et l'ouverture de Tannhaùser. C'est
surtout dans les œuvres de Wagner que l'or-
chestre Chevillard est incomparable ; une
audition comme celle-ci, on touche à la. per- ,
fection.

Encore sous • l'impression de cette soirée, je
ne mêlerai pas la moindre critique à mes élo-
ges sur l'exécution musicale (encore que les
cuivres aient quelque peu eutvré, mais pas- <
sonsi) - .'/-

Cependant, sachant les. -démarches tentées
auprès de M., Chevillard par son impressario,
M, Dulieux, qui lui demandait quelques modi-
ilcations à un programme discutable, je ne
puis m'empêcher de trouver étrange l'obstina-
tion du capellmeister du Nouveau-Théâtre,
refusant toute concession et répondant par une
fin de non-recevoir- absolue aux réclamations
unanimes de la presse. Ceci prouve qu'on peut
être un excellent musioien, un chef d'orches-
tre d'immense valeur et avoir un mauvais ca-
ractèEe, M. Chevillard a t-il hérité de ce dé-
faut de son beau-père célèbre par son intran-
sigeance?

Il nous a donc donné l'inévitable Marche
hongroise do Berlioz où il est, d'ailleurs infé-
rieur à Colonne : c'est sa. punition .

A propos de M. Dulieux, il est juste de rap-
fâter toi OHB 'c'est 4 tai om BOES devons -d'en- I

tendre chaque année un des grands orches-
tres d'Europe,, tels que la Société philharmo-
nique de Berlin- qui est déjà venue deux lois
avec Hans hichter et Nildsch.

M. Dulieux qui, à ses risques et périls, sans
aucune subvention, nous, procure de telles
jouissances artistiques, a droit aux remercie-
ments et à la- reconnaissance du monde musi-
cal lyonnais.

Le résultat financier a dû être assez satis-
faisant pour l'encourager dans cette voie, et
nous serions heureux de voir son bel exemple
suivi — l'art musical ne pourrait qu'y ga-
gner, *. ^

,
.-

L—i—, j— i i i. —<^**——— ' " — :

NOUVEAU -THÉÂTRE ,

LE - PGIMPiER DE SEB¥ÏCE

Après VAuberge du Tohu-Bohii,iaCTè&Uon
an Pompier de Service présente au public
lyonnais une pièce du môme genre, qui tient
beaucoup plus du vaudeville que de l'opé-

I rette.
Oscar de Parchemin ,a parié la grosse som- .

me avec les membres de son club de prendre
avant minuit un: baiser à Eanny Bodar-iî,
commère de revue ; la première scène, se
passe chez Anatol's — pasle chausseur-policier
de la rue de la République, mais le restaurant
chic du moment — puis ensuite à la caserne
des pompiers, dans une garçonnière, et enfin
dans les coulisses où joue la belle Fahny. Mal-
gré toutes les péripéties qui se déroulent, où
se mélangent clubmen, grisettes, pompiers,
et tous les efforts d'Oscar, celui-ci n'arrive
pas à ses fins.

La vertu n'est point incompensée, car le
pauvre est trompé par sa femme, par le meil-
leur de ses amis.

C'est la charmante Mlle Renée Marcelle, qui
. interprète Fanny Bodard ; elle y est pleine

d'entrain et montre des costumes merveilleux;
Mme Fanielli (Fabienne) trompe d'une façon
fort aimable son mari ; Mlle Bach est délr-
cieuse dans lo travesti du chausseur Mimile ;
quant à Mmes Mass et J. Durand, -elles excel-
lent en bonnes. . . hospitalières.

M. David (Oscar de Parchemin) est la gaîté
.même, il est aussi parfait clubman que pom- J
nier improvisé ; M. Laerteest d'un comique
très réussi en Auguste G-raboutot et MM. '1 ii-
let et Tailler complètent cet ensemble de
joyeux artistes. : V ce», c.

Courrier ies Sports
GOUSSES A EKGWEff

Prix du Loing. — t. Chilpéric, gagn. 46,50,
plv2'i,5Q ; 2. Chambovef, pi. 20,50 ; Loudéac,pl.

Priai du Yeœin.— i. Bill Garretl, gagn.
11 ; 2. Pompignac.

Prix de la Vanne. — 1. Résidant, gagn.
51,50, pi. 23; 2. La Boutonnière, pi. 22 ; 3.
l'Aiglon II.

Prix du Parisis. — 1. POmponius, gagn.
35; 2. Essling.

Prix de l'Ile-de-France.— i. Doris II, gagn». !
61, pi. 20 ; 2. Nanghty, pl, 21,50 ; 3. Faiiline.

Prix de la Marne. — 1. Rose-Rose, gagn.. !
46, pï. 18,50 ; 2. Bereg, 18,50; 3. Aoste II.

U. V. f. (SEGTSBfl <STKLÉT!8ME)
Ce soir, mercredi à 8 h.' 1\2, réunion d'en- -

traînement en vue des championnats du S.-Ë.
M. Maspoli assistera à celte séance et fera

la démonstration des exercices imppsés pour
le championnat. .

Les jeunes gens inscrits pour le champion-,
nat de lutte sont particulièrement invités à
cette réunion dans laquelle il sera procédé à
leur pesage.

MÉLS-SRIFFBM \
Ce soir, mercredi, réunion mensuelle au j

siège de la société.
La plus grande exactitude- est recom-

mandée, . ,

AUT0-CÏCL0PHÏLE LY0MKAÎS
Vendredi soir â 9. heures, grand concours

de Cochonnet par quadrettes. I
Prière à tous les .sociétaires d'y assister.

«Jean Roitt.

TRIBUNE POLITIQUE
Comité PépuMSeain libéral du V arrondis-

sement. — Jeudi. soir, à 8 h, 1/2, réunion de I
la commission executive, au local du comité.
Ordre du jour très important.

Comité des -républicains libéra» da VI*
arronciissisnioiiit. — Les adhérents des .3*, 4%
8' et 9* sections sont priés d'assister- à la réu-
nion qui aura lieu ce soir, mercredi, à 8 h. 1/2,
au local du comité,

6. a. N. —Ge soir mercredi, â 8 h. 1/2 très
précises, réunion du comité.

Ordre du jour: Organisation d'une grande
conférence ; divers.

Communications et Avis Divers

Les Romanciers de Lyon.— Dimanche, 6-mars
à 2 h. 1]2, jardin des Archers, 6, rue Boileau,
grande fête de gala.

Sportimg-Oance — Mercredi â 8 heures lr2, -
cours mixte, présence obligatoire pour tous
les sociétaires dames et messieurs. Répétition
du quadrille Russe en vue de la grande fête
de nuit qui aura lieu le samedi 12 mars, à
S heures 1|2, dans les salons Moyno, 79, cours
Villon, avec le bienveillant concours de M.
Chaîne, maître de danses, et de M. Louis Vil-
lars, danseur excentrique, dont la réputation ;
n'est pins à faire. A minuit, grand concours
de scottisch sous le contrôle de l'Union- des. I
Maîtres de danses. Prix en espèces.

Les personnes désirant des cartes d'invita- '
lion devront en faire la demande au siège,
cours Morand, 35, café du Labyrinthe.

Lyon-Choral. — Voici la' liste officielle des-
numéros gagnants :

- Le -numéro 1934 gagne 1/4 obligation fon-
cière

40 44 61 62 66 80 105
439 213 260 284 '297 133 376
398 405 463 466 . 509 : 511- 567
572 574 616 620 654 665 667
693 783 858 912 935 952 957
971 994 1042 1164 1185 1193 1249

1329 1335 1392 1446 1490 1518 1530
1562 1570 1588 1622 1623 1663 1754
1793 1835 1921 1933 1985 4986 1999
2008 2011 2041 2069 2122 2143 2145
2199 2208 2418 2449 2472 2482 24S9
2501 2509 2530 2535 2643 2689 2694
2778 2808 2964.
Les lots peuvent être retirés tous les soirs

au siège, café Coudurier, 18, place Morand, de
8 heures 1x2 à 10 heures, jusqu'au mercredi, 9
mars inclus et ensuite les mercredi el samedi
soir jusqu'au samedi 29 mars inclus, passé ce
délai les lots noa  .retirés seront acquis_à la
société-  >

' PÂSSAGEDuD.MEUFSiti'ï
de médecine Naturelle « La. Santé pouf\
Tous », le spécialiste si connu pour son.!
traitement nouveau des maladies de poi-i
trine, du nez, du larynx, de la gorgé,
des oreilles, et la surdité, consultera : 

Dijon, Merc. 2 mars, hôtel Galère, -»;'
Cltâlons, jeu. '3, hôtel Chevreuil. — Lyon,'!
vendr. 4, sain. 5, dim. 6, lun. 7, hôtel UnI-1
vers (Perrache). — Saint-André-le-Gaz,j
mard. 8, hôtel des Voyageurs. — Annecy, î
merc. 9, hôtel Commerce. — Chambéry, '
jeu. 10, hôtel Paix (gare).— Grenoble,"
vendr. 11, sam. -12, hôtel Savoie (gare), —j
Valence, dim. 13, hôtel Louvre-Poste. —1

i Lfvron, lund. 14, hôtel Univers. — Saint--,
Ramberê-d'Albon, mard. i5, hôtel Croix*!
d'Or. — Roanne, merc. 16, hôtel Gare. —-j
Saint-Etienne, jeu. \T. vend. 18, hôtel Eu-;'
rope. — Le Puy, sam. 19,hôtel Paris(gare):j
— Arvant, dim. 20, hôtel' Midi. — Cler-rj
mont-Ferrand, lund. 21, mard. 22, hôtel j
Terminus (gare). — Montlucon, jeu. 24,1
hôtel Combanaire (gare). — Chateauroux, '.
vend. 25, hôtel Sainte-Catherine.
—»— IN IIIIIMIW..

.— ———! ! ! ! —^-„

MERCURIALE 00 MRCHÊ AUX BESTIAUX
BE LYOMAISE

Lundi, 29 février, i
Pores amenés 2160,renvoi 150. On a payé de

!

80 à 90 fr. les 100 kilogrammes.

Mardi,l" mars, f
Bœufs amenés 760. Renvoi 30. On a payé::'

1" qualité 158, 2' qualité 152, 3° qualité 145.'
Prix extrêmes de 120 à 162 francs les 100 .kilo-
grammes. '

Veaux amenés 548. P.envoi 25. On a payé s
1" qualité 112, 2° qualité 108, 3» qualité 100. i
Prix extrêmes de 90 à 115 francs les 100 kilo- i
grammes.

Moutons amenés 396, renvoi 50. — On
a payé de 180 à 220 francs les 100 kilogram-
mes.

GociFfîef des Spêetaeles;
Nouveau-Théâtre. — Ce .soir, à 8 h. 1/2, L&,

Pompier de serticei opérette-Yaudeville (créa-
tion à Lyon).

Cs8lno-Kursa.al. .— En raison do l'impor-
tance du nouveau tableau Aux courses ds
Villeurbanne intercalé dans C'est Chic, la
revue commencera exactement à 8 h. 1/2.  X

_ Concert d® l:Ho«*îoge. — Rappelons que de-'
main Dickson fera ses adieux aux lyonnais,'
après les avoir, pendant quatorze jours, di-
vertis et charmés.

Ce soir, mercredi, débute Hermany's, l'ini-
mitable dresseur, célèbre dans le monde en-<
lier avec sa pantomime jouée par des chiens
et des chats.

Avec la. troupe actuelle et le vaudeville ; ,'
Nuit de Bonheur, absolument désopillant, ca I
spectacle est incomparable.

Après-demain, nouveaux débuts.

Premier arrondissement. — Philip Claude
comptable, 28 ans, place Terreaux, 2, f. 10 h„
— Brailly Louis, 4 ans, Charité, f. 10 h —
Pavre Claude, 65 ans, rue Goustou, 6, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Roger An«
thelmette, veuve Tranchant, cultivatrice, 6*
ans, H.-D., f. 1 h. — Pôlissard Rose, 3 m..
Charité, f. 3 h. — Alexandre André, 19 m.e
c. Chariemagne, f. 3 h.— Mugnier Jean,emp.£
74 ans, rue Monnaie, 11, f. 3 h. — Long*
champs Emile, fromagier, 24 ans, H.-D., f.' $
h. — Chenet Jean, marchand- ambulant, 31
ans, H.-IX, f. 8 h. — Sevelinge Jeanne, m'a*
de charbon, 30 ans,. H.-D.,-f 2 h. — Laplan-.-.
che André, manœuvre, 38 ans, H.-.D., f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Suan Char* "
les, 10, jours, rue Dunoir, 17, f. 8 h, — Brédv
Laurent, rentier, 91 ans, route Gênas, 232, f,
8 h. — Simard Marie, blanchisseuse, 66 ans,
rue Chaponnay, 1, f. 1 h. — Gros Jeanne, M
ans, rue Thibaudière, 4, f. 4 h. — Chalelot
Laurent, coiffeur, 34 ans, place Victoire, il, f,.
4 11,

Quatrième arrondissement. — Giraud Vhv
gmie, religieuse, 82 ans, rue Bony, 21, f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Dulac Clé«
mence, brodeuse, 73 ans, rue Lalnerie, 14, f. t
h. — Ûhazottier Jeanne, épouse Godiot, ren<
tièro, 72, ch. Deux-Amants, 1, f . 3 h. — Ha-
rand Jean, sapeur-pompiér, 50 ans,Antiquaille£,
f. 1 lï — Greder Benoit, journalier, 42 ans.
Antiquailles, f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Pégoud Lau<
renl,, apprêteur, 65, rue Montgolfler, 39, f S
h. — Moul'y Jean, rentier, 63 ans, rue BossuôL
93, f. 10 h. - Roches Marie, veuve CMàref
64 ans. rue Louis-Blanc. 80. f. i h.



LE RAPPEC HEPUBLÎCA!N _

-Du i»' Mars 1904
CLOTURE A TERME

SS •/. 9i 55 Banque Ottomane (537 50
Kxtcrictiro Ï5 30 Nord Espagne J 1JS 50
Italien , .. . SarajosSc ••••], ??'•' '*
Turc unifié ,.! 37 »5 luo-Xinlo....... A*Loo ,.
Crédit fcréniris 3 1065 . DrunsK".  ...
WétropoÙtaia .1. i Thomsoii-tïous'.cti I ... ..

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS j OBLIGATIONS j

CizdcLyan.... 701 •• rtftSnfr.siô'ii anc£«!ine. .5 «5 ..

Aciéries de: Hrmtar.. - *?& •• „, , ~ . TZm" KM"
Aciéries de 1a Marine.. L149 .. Rlit.ne-l.oira 4 0/0.... b4l ..
Aciéries de St-Elien«C; 13S? ... Amlalottj !'• ..
Forges Alais 1 ' Aulnchc-Hongrlc 1"..
Bouhcy — ncniv. SO/O ... ..
Commentry-FoarchatnW '"/• .. Lombardes anciennes., al ..
Constructions françaises 100 .. — nouvelles.. Slti ...

— tusses... 122 .. — - 4 0/0
Creusot... ;..;....... 1595 .. Nord Espagne 1"
Franche-Comto- 230.. — i- ....... ...
Franco-Russes 321.. — 5".,,. 315.,
«orme 116.. Asturies 1"
PartKama.. 850 .. Saragose 1" ., ... ..
Petite Karna S0 .. — 3« .. ..
Blanzy 1202 .. Ville de Lyon 102 ..
iérestow............ 465 ..' Ville de Paris 71 405 ..
foire.. : 233.. do 98. .-.'.., .... ..
Montomiiert ......... S87 .. Communales 79..,,.,. 474 59'.,
ïtive-de-Gicr. 26 .. Foncières 79 ',. 505..
St-Ëtiéane , 396 .'. Communales 80 .....  501 ..
ï'rifall . .^ S 405 . . Foncières 85 476 59
C'Géa. deKasigaliaa:: 371 ... Commui aies 91 399 „
(Banque prisée,' S 432 ... Foncières 95..,...,. .. 476 .>9
ïrauiw. d" Angers Çommuuales 99. ...... ; 465 oO

— fie t"raoB»...i 854 ., Tramw. As Lyon 40/0.1 312 ..
*- deLymi .....' "825 .. . - 3 1/2:297..

['«* OuesirEleptr... .. ..• Blanzy |
. Orau...,,,... ... ..Loire nouv ......... v, . . ...

fteuic-rassageif! .'..'...; 544.. Gaz de Lyon 299..
Grand-Bazar ........ .i 612 .. Eaux, éclairage ;
Bordel iersv..... . • .. lonoge 40/0 493..
Bergouguart.,.,,..,.» 950 .. Tresses et Lacets 485 ,,
Dynamite ïiisso....... 63 .. Russie Mérid
Phonogfajilves ,. . l-*5 .. Kykovski. ...,,,....,
Plaques Lumière.... .. 389 .. Trifail 507 ..
fteiclens Etablis*. Rival. ... ,., Barcelone Csr 255..
«oie de Chantonnct ... 1310 . , Cacérf.s ,....'
Ërfe Artificielle. 401 .. Ségovie.... ,. SC3 ,.

e©ii^s OE PARIS
: Du 1" Mars 1904- • .

FrfclfeA'' -TERME
 P

;
8mier

 î?"***ttàtwa Tfc-Mlvlti. Cours -Cout'ft

9i 50i ES •/.français .., 94.601 94 80
.... S 1/2 '"/, français.., :
98 5i) Italien 5 •/•'. ••• • •• 9S 80 fls 95
75 50 Espagne 4 "A Extérieure '75 40 75 90
56 9Si Portugais nouveau 57 . 57 10
74 60 Uusst 3 •/. 1S91 74 30 74 30
77 Ï0 Turc n aille 76 00 77 70

 Turc 4 /...... '..
75 SO Argenlin r.eacisiott..... :,... 75 90 76 15
72 55 Brésil 4 'A «15 73 20
., .-. Série 4' •/. 6.8

 'Baui[ii.i (le France., , .•
 Crédit Foncier 651 ;
 Comptoir National d'escompte. ..,.,. 575

1052 .. Crédit Lvo.-iaais j. 1059 ., 1055 .. '
 Banque ile Paris . 1020 .. 1026 ,. ;

538 .. Banque Ottomane 1, 535 .. 539 ..
 Banque Autricliienne .. ...
 Paris Lyon, 1336 .,1345 ..
 Autrichiens

.. ..Lombards 79.. .. ..
251 . Saragosso 250 .. 2:>t ..
140 .. Nord Espagne ;..... 140 ..,,14» ..
630 ., Tiionison-Ilouslon 620 .. 620 .,
.-... . Forces Motrices du'ÏUtûne..,,,.,,.. ... , . ... ,*
499 ..Métropolitain 497 ..501 .,
... ... Dynamite- 'C".,. ;.,.... ............ 505.. a09, ,. '
234 . . Bfiansk .' ; 235 , S 236 ,, .

1384 .. Soznûwice..,.; 1375 ..1377. .-,"
3900 ..Suw.. 3890 ..3892 ..
1164 .. Rio Tinta U'61 ..1175 ..
86 1/8 Consolidés à ..Londres. ...85 ^.51686 1/16

APRÈS BOURSE

ES.*/, 94 62 I DeBcers. ..... | GoUficlds
ïharsis . ..... | Cbartered .... | EastRand .....

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 17 1/2 ,
Madrid P...... 39 77 ... :
Barcckmue P... 39 50 .... ,
Lisbone R,..,. 670 .. ...
Vienne. FI , , , , ,  95 53 , . .
Berlin Rm. .... . Si: 30 ..:.'

*8Ionglcong 2 SI ...
^Stiangliaï . . , . , , 3 '21 ...
Japon. ..,.,,.. 2 53 ......

Bruxelles...,,, 100 13 8/4
Ronœ'L- ..,.. 100-97.'./.
St-Péter. R . . . , 37 37 ./.
New-York D . .. 519 .. ./.
Amsterd.FI. ... 47 97 1/2
Constant. Lt ,,', ; 22 76 1/4
Singapore. 2 36 ...
Bombay...,. I 1 RO
Calcutta )

 1-
 •"

 . --

Paris. 1" mars.

Do Beers ordin ., 466 50
Frenoh Rànd..., 63 50
Kobinson Coltl... 233 50
Robinson Rau'l.. 37 50
Chartered 44 ..
Consol. Goldflelds 141 50
Langlaag. Eatat. 80 .,
Randlonl Estât. 61 '.-
Sheba 13 50
Simruer 34 50

Ferreira 470 . .
EastRand 154 50
Kleiuîontciti 40 50
Geldeuh. Estate. 126 ..
Transwaat 87 . ,
Becjiuanalaad . . . „ i.. ,
Mozambique.,..., 23 25
Durban. ...,.,,., -69 ..
Lancaster 49 75
Rand Mines 222 ..

: "BULLETÏ'N FIHAHCTE'B
LYO.N

Lyon, 1er mars.
Hier, à Paris, les reports ont été bon

marché, et, malgré cela, la bourse a été
mauvaise, par suite de nombreuses exé-

- cutions.
Néanmoins, notre séance a été soute-

nue, relativement. 
. Oea.çoté: » . . 1 '

3 OiO 94.575, 94.60, 94.55 dernier.
I Extérieure 75.3a, 75.10, 75.30.

Turc unifié 77.30, 76.95.
' Banque ottomane 539, 537.50.
: Crédit Lyonnais 10.65.

Nord-Espagne 140, 139, 142.50 dernier.
! Sara-gosse 250, 249, 252.

Rio Tinta 1163, 1165, 11131, 1*83 der-
iiiiêr.

Le Change fermait à 39.50, à Barcelone,
h Londres, le Cuivre clôturait en baisse A,
\£W. st. 55, 7, 6, à New-York à 12.Q3,
^'Amalgamated, l'Anaconda et Oalumôt à
146.62, 63 et 440 dollars, la parité du Rio-
îTiiito ressortait à 1164 francs.

Pour la première fois, ohparle d'un
solde de dividende de 30 schellmgs.

Comptant. — Actions.— Société Lyon-
naise 606, Lyon 1355, Bons Pa°iiama 127,
Jonage 413, Briansîc 240, Communay 295,
Dombrowa 1085, Bateaux 260, Algérie 92,
Cherbourg 62, Glermont 300, Douai 185,
parts Givet 117, Stéariaerie 95.

Obligations. — Dombes 438, Marine 496,
Kama'495, Nouveaux quartiers 407, Goro-
nada 28, Urikany 28 508.

En Banque. — Mines lourdes. — De
Beers 462, Ghartered 43, East Rand 1.51, ,
Goldflelds 137, Transwaal 83.

Actions. — Lots turcs 109.50, Polteii-
dortT 498, Borax 560, Villebceuf 515, Gri-
volas 150, File bloc 29, Glace 44, Eden 106, '
Taverne 97, Couronnes 70, Bazai* Hôtel-
de-Ville 38, Cycles 4-0.

Obligations. — Villard 466, Pont Li-
gnon 467, Romanche 475, Pottendorff
463.50, Zafra 89, Jourievka 418, Vienne
447, Varsovie 260, Chemins Locaux 406.

' fREBLA.

' P .S. — Le chroniqueur Trebla répon- I
dra à toutes les demandes de renseigne-
ments.' Joindre un timbre de 15 centimes,

PIRS8. ^ 
Paris, 1er mars.

Bourse beaucoup plus calme, pendant
4a première heure U lourdeur domine;
faiblesse du Turc et du Brésil, ensuite
^dispositions meilleures, puis affaires peu
actives

En seconde partie de la séance, sur avis
, satisfaisants des places étrangères, l'amé-
lioration de tendance s'accentue: -

: Les fonds d'Etat reprennent graduelle-

====== -—,

ment sans donner lieu à :des mouvements
saccadés comme dans les bourses précé-
dentes.

Clôture ferme à l'exception des fonds
russes faibles ; Chemins français et es-
pagnols raffermis, Thomson plus faible ;
Rio-Tinto ferme sur la bonne tenue
d'Amérique et la hausse du métal,

I^s Aurifères sont lourdes, mais s'amé-
Jiorent plus lard surdes achats anglais et
restent fermes sur toute la ligne.

Etranger ferme.

IflFÛBiâTI0l1S_Fli1âl1CI'ËBES
- . '

Compagnie Générale des Omnibus
Recottes de la 8e semaine 1904

Recettes du 19 au 26 févr. 1904 859.536 80
— — 1903 845.959 75

Augmentation en 1904 13.577 05
Recettes du l«j. au 25f. 190!"~6"WT516 50
: -.- _ ,, 1903 6.922'.m 50

.Augmentation en 1904 - SS^QSJK)

Chemins Anûalous
 Recettes du 12au 18 février ,

1904. . . ... - . . 369.442 »
Recettes du 12 au 18 février

1903. ....... . . 387.992 ».

Diminution en 1904. 18.850 : »'

Depuis le 1er janv. 1904 . . 2.597.654 » :r
_ _ 1903 . ..2.807.168 »

Diminution en 1904. , ..." 209.514 » ,

• -  ' "

Annonces de dividendes.
' La Société des Mines de Courrlère»

mettra en paiement, à dater du 31 mars
le 39 acompte de 26 fr. 25 par action sur lé
dividende de 1903.

Le conseil d'administration de la Com-
pagnie des Docks et Entrepôts deMaseille
proposera à la prochaine assemblée de
fixer a 20 fr. par action le dividende de
1903,sous déduction de l'acompte de 7fr.5ff
paye en novembre dernier,

La Société Immobilière d'Anvers met-
tra en paiement, à dater du 10 mars, un
dividende net de 35 francs par action d»
jouissance nominative et 34 fr. 54 par ac-
tion de jouissance au porteur contre re-
mise du coupon n° 40.

Un Emprunt Cubain
De New-York, on annonce que la mai.

SOn Speycr and C° a contracté un em-
prunt de 35 millions de dollars avec 1»

: République de Cuba. L'emprunt repre.
sente une dette directe de .l'Etat de Cubai

41 sera garanti par les recettes des doua*
i nés, de telle façon que l'Etat prend l'en*
I gagement de céder chaque semaine, aux
' agents de la maison Speyer, 'une somm»
suffisante pour le service de l'emprunt,-

U Le Gérant: GB. LAMBERT, j

Tlraga sur machines rotatives Marinonl 
ÊO.00O exemplaires à l'heure.

! top.-1 WAtîBNBR EÏ G", 3, rue Stella. — Lyoà }
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PAR

Pierre SALE^;

DEUXIEME PARTIE

III

Odette

r C'est qfi'8. y avait là, quelqu'un qui dé-
plaisait souverainement à Eylvestre,
:fluolrjù*un avec qui il . avait cepen-
dant bien sympathisé jadis, quand on
(Courait ta campagne ensemble, qu'on dé-
tachait des oiselets, un compagnon qu'on •
| n'avait pas sauvent mais qui n'en était
ique plus apprécié : Monsieur Robert Jous-
Wlin. C'était « Robert » autrefois, « Mon- !
isieur Robert aujourd'hui puisqu'il était
(monsieur et que Sylvestre était demeuré ;
on paysan.

. Jamais Odette n'avait remarqué que
Robert fît aucun 5 différence entre lui-
anôme et !eç enfants du maraîcher ; et,
quand les deux jeunes gens se roncon-
iraient,la poignée de main de Robert était-
toujours aussi cordiale que jadis. Mais
Kl ne fallait pas soutenir cela devant Syl-
»e3tre. aui prétendait, si déclarait d'ail' ,

leurs orgueilleusement ne. pas s'en offus-
quer, que Robert était un « monsieur »,
lui un paysan et que ce n'est pas l'habi-
tude que les messieurs frayent avec les
paysans. On aurait vainement demandé
à Sylvestre d'étayer son opinion sur une
preuve quelconque ; mais il la nroclamait
avec passion, ajoutant du reste, qu'il ne
.tenait plus à avoir aucune relation avec
« ce petit monsieur-là ! » Mathieu avait
voulu faire observer que M. Bernard
Jousselin était la bonté même, qu'il les
avait toujours tous soignés pour rien ;
sa femme qui ne discutait jamais les opi-
nions de son Sylvestre, lui avait clos la
bouche par :

— Not'flls sait ben ce qu'il dit, je pen-
se ?

Et Odette avait un ueu plus souffert...
Car elle aurait voulu si heureux, si unis,
tous ceux quelle aimait ! Qu'on était peu
gentil de ne pas lui donner cette joie !...
Dix fois elle avait résolu d'en parler à
parrain ; mais il ne venait pas souvent,
quoique l'aimant bien : et pourquoi lui
gâter sa journée, en lui révélant qu'elle
n'avait pas le bonheur parfait qu'il s'ima-
ginait ?

Hélas ! hélas ! c'est qu'il est rare qu'une
douleur n'en amène nas une autre ; et ce
qui se déroulait autour d'elle ne pouvait
pas ne pas provoquer bientôt en elle, tout
au fond d'elle d'abord, cette angoisse,
qui allait vite dominer toutes ses pensées:

« Qui suis-je enfin ?»
A l'époque de sa première communion,

son cerveau, absorbé par son pîaîsîr de
Jouer, s'était très facilement contenté de ,
cette explication que puisque son pana et 1

sa maman étaient morts, elle en avait
d'autres et de tout aussi bons, en Mathieu
et sa femme. Mais maintenant il ne lui
était plus possible de ne plus approfon-
dir les choses d'échapper à cette idée, de-
venue fixe dès. qu'elle l'eut formulée :
« Qui suis-je ? Dé qui suis-je née?... »

Sans amour-propre il lui suffisait de se
comparer à cette tribu terrienne des Ma-
thieu, belle et solide mais trapue, lourde,
pour se sentir d'une race très différente,
sinon supérieure. Sa petite fortune le
prouvait autssi, puisqu'elle savait, très
pertinemment, aujourd'hui, que le no-
taire de Chevreuse lui servait des rentes
par l'entremise de Mathieu et que le jour
allait venir où le capital représentant ces
rentes lui serait remis. Mftis pourquoi ne
lui avait-on jamais parlé de son vrai pa-
pa et de sa vraie maman ? Et comment,
d'eux, n'avait-elle aucun souvenir ?.,. Ni
aucune relation de famille ... Dès que
ce problème avait été soulevé, .c'était un
monde de pensées qui s'ouvrait... Elle

î n'interrogeait personne et se lançait dans
une foule d'hypothèses, au bout desquel-
les elle se disait régulièrement ;

— Parrain doit savoir, lui...
Or, s'il savait, pourquoi ne disait-il rien

à présent surtout qu'elle était une grande
fille ?... Et c'était de cela, plutôt, qu'elle
devrait l'entretenir, que des petits ennuis
qui empoisonnaient son existence chez '
les Mathieu... pas trop, trop, cependant,

; puisque leur jalousie ne les empêchait
pas de l'aimer. Et, ce matin, maman Ma-
thieu avait sa fîpure rubiconde bien épa-
nouie, quand elle pénétra dans la cham-
bre de Dédetts ; et cç fut d* la méiîlwre

humeur qu'elle « attrapa » la paresseuse :
— Hein I ma coquine, ça sent l'hiver!...

On s'en paye de la dodotte, ce matin...
Elle se couchait presque sur le lit et

étouffait la jeune fille d'un sonore baiser.
— C'est pourtant pas le jour, ma p'tiote,

si tu veux faire tes bouquets et être habil-
lée pour le déjeuner i: ; 

-* Dieu oui, maman Mathieu, tu as rai-
son !"

Dédette bondissait dU lit : et la femme
Mathieu s'amusait à/la prendre, à ia fois
si ferme et si flexible dans sa chemise de
nuit, comme lorsqu'elle était enfant. C'é- :
tait vraiment la plus splendide créature
qu'on pût rêver, d'une perfection de for-
mes inouïe, statue vivante à laquelle la
femme Mathieu n'aurait trouvé que le dé-
faut d'avoir la taille pas encore assez lar-
ge ; mais ce serait l'affaire d'une ou deux :
maternités, où elle voyait immanquable-
ment son Sylvestre comme le père : car
c'était à eux, ce trésor, ce « double » tré-
sor, que toutes les convoitises du pays ne
leur enlèveraient pas. Et elle l'admira,
plaqant encore de bruyants baisers sur
sas joues..

— Que t'es belle, ma Dédette !... Oh !
tes Cheveux !... Tes yeux !... Ta peau qui ':

 est plus fraîche, plus jolie qufc toutes
tes fleurs !...

Une peau d'un blanc laiteux, d'un grain
exquis sous lequel on sentait courir son
sang vermeil ; une folle toison de che- '
veux d'un blond chaud emmêlés de reflets
bruns qui auraient presque fait croire
que, brune, elle se teignait en blonde,
^'autant plus qu'elle avait des sourcils
plus foncés. teAa^Rftués, abritant d'admi-

,• rabie.s yeux noirs, grands, passionnés,
| langoureux, le feu auquel se brûlait Syl-
vestre, comme il s'affolait, rien qu'à con-

I templer, deux ou trois secondes, ces lè-
vres d'un si beau rouge humide, cette rose
pourpre du baiser qu'il n'avait jamais

j cueilli.
— Mon Dieu ! Mon Dieu I Mais je m'ou-

ibliais ! cria la jeune fille en se précipi-
tant vers sa toilette : il faudrait flue j ai
déjà cueilli mes bouquets...

— Ta cueillette est faite, ma petiote t
— Ah! maman Mathieu, tu n'as pas trop

coupé de boutons, au moins ?
—- Plus souvent... pas un, ma petiote...

Et que je t'ai laissé ie plus beau, va, pour
'. ton parrain...

— Alors, décida la jeune -'lie, je vais
faire tout de suite tes bouquets à toi ! ,
. Hâtivement, enveloppée, d'une robe d'in-
térieur qui la dessinait de la plus affo-
lante manière, elie passa dans la grande
salle commune, laquelle, sauf de l'argen-
terie et des cuivres bien cossus, était à
peu près la môme que lorsqu'on l'y_ avait
apportée. Et, sur la longue table où ma-
man Mathieu avait jeté une énorme bras-

. sée de fleurs, Odette se mit à faire des
bouquets, des gerbes surtout, parce que,
elle avait beau habiter ia campagne, elle
était au courant de la nouveauté, et, grâ-
ce à elle, les^bouquets de Mme Mathieu
étaient particulièrement renommés à Che-

vreuse. >. . „ . .,,,.,
Mis, quand elle eut fini ce qui «lait de

ia commande, elle passa dans 1 .
et courut à son parterre, pour la
nius belle au'elle faisait de l'anr
qu'aile porterait cet anrès-midi.

4ière, avée parrain. Et. comme en cou-
'rant, ellô '«' avait pas aperçu Sylvestre,
; accroupi sur un plant de salade, et dont:
les pieds dépassaient, dans l'ailée, eue

'trébucha, tomba sur tin arbuste avec un
i petit cri d'effroi. Sylvestre, vivement, la;
; releva. ;et,..pr.'ès;d'une: minute, .tint serré,
; contre lui, ce jeune corps à peine vêtu,
sans corset. Et. pour la première fois, de-
puis qu'elle était une grande fille, il ne?

;'résista pas 1 à la tentation de lui donner
: un baiser fou.

•— Oh !, Sylvestre ! murmura-t-elle, pas
fâchée, mais pas consentante non plus-

-^ Aîi ! Odette !' Odette ! gronda-t-il, en,
lui .broyant les mains, ne me rfP™^
rien ça été plus fort .que moi.., Et tu saisi

i bien que je ne pense <m à toi !
Mais elle s'était aussitôt éloignée et

•eut-fair: a& n'avoir pas entendu. Cela ne
valait- il pas mieux,, puisqu'elle : ne. vou-,;
lait pas. répondre?... Bientôt elle semblait,:
uniquement occupée de ses fleurs et n a-
vait  nullement l'air de remarquer quft

. Sylvestre ne travaillait plus à son. plaira
de salades et que, debout, les iioings crts<
pés sur les hanches, iîla dévorait de se«
yeux gris. Pourtant, elle frissonait bierj
au fond, 1 et elle entendait encore son cri
exaspéré, et .elle avait terriblement senu
sa passion, dans le baiser de feu quu
avait si violemment imprimé sur ses,
lèvres... Dieu ! OTétif que sa position, don»
celte maison, devenait difficile !.... « Heu-
reugeajont, - «nvram... aujourd'hui. « *


